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La C. E.L. 
OUTIL D'OUVERTURE 

A qui sont destinés les outils 
de la C.E.L. ? 

La C.E.L. est au service de tous ceux 
qui se préoccupent d'éducation. Elle 
permet d'expérimenter et de produire 
les outils nouveaux adaptés aux be­
soins actuels des enfants et des 
adolescents, aux possibilités de travail 
des enseignants confrontés aux réali­
tés de l'école actuelle, à la demande 
de ceux qui, hors des institutions 
scolaires, cherchent des voies origi­
nales vers la culture populaire. 

A ceux qui, peu ou prou, ont envie 
de changer leur pratique, elle propose 
des outils mis au point coopérative­
ment et qui leur permettent de modifier 
leur comportement pédagogique quoti ­
dien. L'ensemble des utilisa teurs qui, 
en un premier temps, ne sont que des 
clien ts, contient potentiellement futurs 
coopérateu rs et militants. La C.E.L. y 
puise sa force humaine et son dyna-

• mlsme. 

Au-delà d'un souci de recherche de 
pointe, indispensable certes, mais qui 
risquerait de devenir éli tiste, elle met 
à la disposition du plus grand nombre 
d'éducateurs et, à travers eux du plus 
grand nombre d'enfants et d'ado­
lescents - vo ire d'adultes - des 
outils simples, efficaces, susceptibles 
de contribuer à une pratique en évo­
lution, non génératrice d'angoisse. 

Un processus coopératif 
de changemellt 

Les outils de la C.E. L. sont utilisables 
sans que soient nécessaires de longs 
exposés théoriques préalables, C'est 
au contact de la pratique quotidienne, 
en s'appuyant sur l'usage de ces outils, 
que s'effec tue cette réflexion ·dialecti· 
que qui permet de changer la péda­
gogie en profondeur. 

L' introduction d'une imprimerie ou 
d'un limographe et la réalisation d'un 
journal scolaire permettent par exemple 
de vivre la conquête de la liberté 
d'expression, l'affrontement aux pro­
blèmes complexes de la communica­
tion , C'est alors que la confrontation 
avec la pratique des autres permet 
d'une part de perfectionner sa propre 
pratique, d'autre part d'~border la né­
cessaire théorisation qui rend irréver­
sible le processus de changement. 

Chaque utilisa teur des outils de la 
C.E.L., chaque praticien participe donc 
au devenir de la théorie de la péda­
gogie FREINET. 

Nous semblons décrire là un processus 
idéal d'appropriation de la pédagogie 
FREINET: introduction d'un outil, 
usage de cet outil, réflexion, donc 
modification profonde du comporte­
ment pédagogique. Nous savons que 
ce n'est pas le seul, et 'que bien des 
camarades sont venus à la pédagogie 
FREINET par les chemins les plus 
divers, Cependant, pour chacun d'eux, 
l'outil est intervenu, à un moment 
ou à un autre, et l'on peut affirmer 
que c'est à ce moment-là - et à ce 
moment-là seulement - qu'il s'est 
trouvé véritablement engagé dans le 
processus de recherche conduisant à 
la pédagogie FREINET. 

Nous ne pensons cependant pas que 
l'in troduction des outils de la C, E. l., 
par un déterminisme linéaire, implique, 
sans erreur possible, une pratique pé­
dagogique nouvelle, con forme aux 
idées que nous défendons. Nous ne 
sommes pas assez naïfs pour le croire, 
et nous savons que bon nombre de 
nos techniques sont dénaturées par 
une pratique inadéquate. 

Nous l'avons dit plus haut : il faut 
qu'il y ait analyse, critique et confron­
tation , C'est l'isolement, l'indivi· 
dualisme encouragés de fait par l'insti­
tution actuelle, qui mènent à la scié· 
rose, Mais sommes-nous sûrs d'avoir 
convenablement défini la façon de se 
servir de nos outils 7 N'avons-nous pas 
laissé sous silence certains conseils 
d'utilisation supposés connus 7 Les 
pratiques évoluent : tel d'entre nous ne 
découvre que maintenant une pra­
tique qu'un autre utilise depuis long­
temps, voire qu'il considère comme 
dépassée. 

Prenons un exemple, Il y a longtemps 
que nous proposons des techniques 

.d 'étude du milieu, et FREINET préconi­
sait, dès ses débuts, la classe­
promenade, Longtemps, des obstacles 
administratifs ou pSYChologiques s'y 
sont opposés: rares étaient ceux qui 
osaient quitter fréquemment l'école 1 
Or, nous assistons actuellement à la 
multiplication des occasions de sorties, 
classes-nature notamment. Voilà donc 
un très grand nombre de maîtres 
confrontés à une situation pédago­
gique nouvelle: il devient impossible 

de maintenir le schéma habituel, aussI 
(<rénové» soit -il. 

Certes, la SCOlastique est tenace et il 
est toujours possible de maintenir 
les enfants dans les carcans des habi­
tudes scolaires. Mais telle n'est pas 
"attitude de la plupart des en­
seignants. Beaucoup d'entre eux 
veulent profiter de l'occasion Qui leur 
8')t offerte de vivre positivement 
l'expé ri~nce nouvelle. Cette attitude se 
traduit par une demande: ils sont 
prêts à recevoir, mais aussi à être 
déçus. 

Que mettons-nous à leur disposition 7 

Les enfants vont vivre une semaine en 
groupe, dans un cadre inhabituel ; 
nous proposons la VIE COOPÉ­
RATIVE. 

Ils vont fa ire connaissance avec un 
milieu différent de leur environnement 
habituel ; nous leur proposons une 
documentation ri che et des techni­
ques d'expérimentation . 

Mais ces outils, ces techniques sont­
ils d'usage aisé 7 Le maître qui voudra 
les mettre à la disposition des enfants 
sera+il aidé par des documents expli­
cites, véritables guides pratiques, et 
non plaquettes idéologiques ou théo· 
riques 7 

Nous estimons parfois que telle façon 
de faire est désuète, qu'elle ne répond 
pas aux besoins des enfants, qu'elle 
reste trop scolaire. Nul ne peut 
condamner des pratiques qui furent 
les siennes il y a dix ou quinze ans. 
Il doit plutôt rendre accessible le 
chemin qu'il a parcouru depuis. Alors 
ces pratiques seront le tremplin d'une 
recherche. 

La pédagogie FREINET doit être intel­
ligible à tous, sinon elle restera le 
champ d'expérience de quelques-uns, 
ce qui serait contraire à l'esprit qui a 
toujours .présidé à son élaboration. 

Une stratégie du changement 

Savons-nous faire naître la cu riosité 
chez nos collègues 7 
Savons-nous persuader que l'évolu­
tion des enfants exige une autre 
pédagogie? 
Savons-nous, enfin, proposer une 
stratégie du changement 7 

Les grandes firmes d'édition, s'empa­
rant des idées parfois généreuses de 
la rénovation pédagogique officielle, 
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flattant ,à la fois le culte de la 
tradi tion qui sommei lle dans chaque 
enseignant et sa volonté d'évoluer. 
mettent à la disposition de celu i-ci 
tout un atti rail de matériel pédago­
gique et d'ouvrages de librairie qui, 
le plus souvent ne changent rien de 
fondamental à la vie des enfants 
à I·école. 

Nous prouvons, depuis longtemps, 
que notre conception du matériel pé­
dagogique est autre chose : l'outil 
que nous proposons est à la dispo­
sition directe de l'en fant. Il est à son 
service, non pour le conditionner à 
des tâches prévues par "adulte, mais 
pour lui permettre de réaliser ses 
potentialités, qui s'exercent à travers 
ses dési rs, les stimulations du milieu 
et les règles de vie coopérative. 
C'est sa pensée qu'il imprime et 
diffuse, c'est son monde qu'il explore 
par l'expérimentation, c'est sa curio­
sité qu'il essai.e de sa tisfaire par la 
Bibliothèque du Travail. 

Mais cela paraît d'accès difficile à qui 
consul te pour la première fois le cata­
logue de la C. E.l. ou à celui qui 
assiste à une réunion d'information. 
De plus la mise en œuvre de la pé­
dagogie FREINET paraît coûteuse. 

La C.E.L. essaie de mettre à la dispo­
sition des classes des batteries d'outils 
simples, ne nécessitant pas d'entrée 
une mise de fonds excessive, mais 
permettant une première transforma­
tion cohérente de la pratique de la 
classe. Ces outils, accompagnés d'un 
mode d'emploi simple, d'une brochure 
précisant quelle peut être la nouvelle 
organisation du travail: espace, 
temps, matériel à mettre à la disposi­
tion des enfants, part du maître, 
rendront un démarrage possible. 

Les autres aspects de la pédagogie 
FREINET seront découverts en cours 
de route : de nouveaux besoins naÎ­
tront, auxquels répondront d'autres 
ou tils; des problèmes techniques 
d'abord, théoriques et idéologiques 
ensuite, seront soulevés, qui rendront 
la con frontation nécessaire: le pro­
cessus coopérati f sera enclenché, 
dans la classe d'abord, au sein de 
l'équipe d'enseignants ensuite, vers 
d'autres collègues enfin. 

La lespllllSabilité 
du moovement I.C.E.M.-C.E.L. 

est engagée 

Le plus souvent, la C. E. L est perçue 
comme une maison d'édition, c'est­
à-dire un organisme commercial. Le 
mouvement n'intervient nullemen t 
dans le choix des utilisateurs et, 
a fortiori, dans les conditions d'uti ­
lisation. 

La C.E.L a souvent, de ce fait, une 
position inconfortable entre, d'une 
part les militants qui souhaitent des 
outils «de pointe» et, d'autre part, 
les collègues mis en recherche 
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par les motivations les plus di'­
verses - y compris la rénovation offi­
cielle - et qui cherchent d'abord 
des outils permettant un premier pas, 
suscept ibles notamment de faciliter les 
apprentissages scolai res, 

L'I.C.E.M. et la C.E.L. doivent appor­
ter une attention toute particulière à 
la conception et à la diffusion de ces 
outils facilitant les premiers pas, veiller 
à ce qu'ils répondent à la demande 
des collègues prudents mais décidés 
à changer et qu'ils les incitent à 
poursuivre leur démarche. 

L'esprit qui préside à la conception 
des outils programmés en cours d'édi­
tion - cahiers de techniques opé­
ratoires et fichiers d'ortho ­
graphe - répond à cette double 
préoccupation. 

Tout outil doit être accompagné de 
son explication, c'est-à-dire non seule­
ment de son mode d'emploi, mais 
aussi de sa just ification principale, de 
la définition simple de son rOle dans 
la mise en œuvre des techniques 
qu'il permet d'introduire dans la classe 
et de sa place par rapport à d'autres 
outils. La brochure qui accompagne 
les boîtes mathématiques en est un 
bon exemple. 

L' I. C.E.M. a entrepris une révision 
générale des Dossiers pédagogiques 
à l'usage des enseignants. Il définit 
une politique des éditions pour les 
années à venir afin de remplacer 
des ouvrages vieillis ou couvrir des 
besoins nouveaux. 

Mais il faut en outre prévoir et dé­
velopper les moyens humains qui 
permettent d'assumer les responsabi­
lités du Mouvement vis-à-vis de nos 
collègues sans cesse plus nombreux, 
qui achètent le matériel de la C.E.l. 
et tentent de s'en servir. 

Nous informons les libraires qui ven­
dent les B.T. pour qu'ils puissent 
répondre aux questions de leurs 
clients. 

Nous organisons des, ventes mili­
tantes au cours desquelles nous asso­
cions démonstration des outils et récit 
des pratiques. Nous effectuons des 
enquêtes auprès des collègues pour 
savoir quelles améliorations ils 
souhaitent dans le matériel. Nous 
mettons en place des structures 
d'accueil adéquates: dans les stages, 
nous veillons à ce que la place des 
outils soit définie avec soin, dans les 
réunions départementales, nous évi­
tons de dissocier théorie-pratique, 
idéologie-matérialisme. 

La présentation des ootils 
de la C.E.L., 

moyen d'animation 

Le lieu où sont exposés les out ils, 
s'il est installé en un local convenable, 
devient un lieu de rencontre, d'infor­
mation, d'animation. 
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On y confronte, on y discute, 
exemples à l'appui; l'information que 
,'on y transmet peut se traduire en 
actes nouveaux, grâce aux outils 
que "on y propose. 

L'échange enrichit les uns et les 
.autres: des collègues repartent avec 
des réponses aux questions qu'ils se 
posaient, le Groupe Départemental 
acquiert une meilleure connaissance 
des problèmes pédagogiques et cerne 
avec davantage de précision la de­
mande, les résistances et les diffi ­
cultés des enseignants. Le groupe 
joue alors pleinement son rôle de relais 
indispensable entre la Coopérative et 
ses utilisateurs. 

Une option fondamentale 
pOOl la C.E.L., 

donc pOOl l'ensemble du Moovement 

Le Mouvement doit donc se pronon­
cer clairement, par des actes, sur ce 
problème fondamental d'orientation de 
la C.E.L : son ouverture vers le plus 
grand nombre. 

Elle diffuse les outils de la pédagogie 
FREINET ... à tout enseignant qui en 
fait la commande, mais en outre, 
elle pénètre peu à peu d'autres 
milieux: cen tres culturels, associa­
tions de formation permanente, biblio­
thèques; par la diffusion toujours 
plus large de la Bibliothèque de 
Travail elle commence à atteindre le 
grand public. Et cette B.T. tend à 
devenir pour tous l'outil de culture 
populaire qui était destiné à "origine 
aux seuls enfants. 

La C.E.l. est amenée à faire face à 
une demande en expansion. Cela 
conditionne sa politique économique 
et commerciale. Mais le Mouvement 
dans son ensemble doit prendre ses 
responsabili tés: le problème n'est pas 
seulement économique. Il es t aussi 
- et d'abord - pédagogique. donc 
idéologique et politique. 

La pédagogie FREINET se délinit 
aujourd'hui, aussi bien que par le ' 
passé, co mme une pédagogie 
populaire. Elle s'adresse d'abord à 
tous les enfants. Et, pour les attein­
dre, elle doit s'adresser résolument 
et avec ' clarté à ceux qui en ont la 
charge. 

Nous affirmons que le premier lieu de 
notre act ion c'est la classe et l'éta­
blissement; nous prouvons que notre 
premier acte pédagogique est l'intro­
duction réfléchie d'un outil et qu'il 
est possible d'enclencher, à partir de 
là, un processus coopérat if irré­
vl!rsible. 

Nous assumerons les conséquences 
de nos affirmations et la logique de 
nos actes. 

Le conseil d'admùustrat;on 
de la C. E.L. 
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A la rentrée scolaire, une interview de Guy GEORGES, 
secrétaire général du S.N.L, critiquant le laxisme et 
souhaitant la revalorisation de l'effort, a donné lieu à divers 
commentaires. Certains camarades ont réagi à la référence 
faite aux techniques Freinet pour lesquelles, pense Guy 
GEORGES, ((i/ Y a une bonne et une mauvaise façon ·de les 
mettre en œuvre)), Peut-être n'est-il pas inutile de prolonger 
la réflexion à ce sujet. 

Tout d'abord, le fait que Freinet ait écrit un livre intitulé 
L'Education du travail ne le situe assurément pas parmi les 
partisans du laisser-faire. Mais il faut aller plus loin et voir 
que le laxisme n'est pas un excès dans le sens de la liberté 
mais l'étape de vieillissement d'un système autoritaire. En 
politique, il est évident que les régimes les plus corrompus 
sont les dictatures en état de décomposition. En éducation, 
le laxisme se généralise quand plus personne ne croit aux 
valeurs sur lesquelles repose le système (l 'obéissance, le 
respect absolu de la sagesse des aînés, le culte des normes 
culturelles dominantes prétendues universelles, etc.). Tout 
continue à fonctionner dans des structures d'autorité mais 
plus personne ne croit à cette autorité ni ne la respecte. 

Dès 1920, Freinet a eu le mérite de montrer que ces valeurs 
en décadence étaient des valeurs de droite, même quand 
elles étaient défendues dans les pratiques pédagogiques 
par des enseignants de gauche, et que, loin de revenir en 
arrière Ice que Guy GEORGES affirme rejeterl, il fallait 
marcher résolument à la recherche des valeurs nouvelles 
et pour cela définir les bases d'une véritable éducation du 
travail. 

En réalité la morale de l'effort n'est nullement contra­
dictoire · avec la morale de la facilité, ce sont les deux 
ressorts complémentaires de l'aliénation: 
- D'une part l'exaltation de l'effort, du mérite individuel 
(toujours récompensé), de la volonté (dont on n'indique 
jamais comment peuvent en acquérir ceux qui en man­
quentl, l'apologie de l'épargne; 
- D'autre part le mirage de la vie facile (<<jouissez tout 
de suite, vous paierez après»), de la fortune à portée de la 
main (les jeux de hasard), de J'accès sans prOblème aux 
plaisirs les plus rares, aux honneurs, au pouvoir (la «démo­
cratisation») . 

Pour se convaincre que ces deux ressorts ne se neutralisent 
pas, il suffit de lire les publicités qui avoisinent les appels 
à l'effort, , 

Est-il nécessaire de souligner que nous refusons cette double 
mystification? Sans recourir aux exhortations ni aux 
menaces, mais en reconsidérant le système éducatif, notre 
but est, de développer la responsabilité coopérative des 
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enfants et des adolescents, non pas autour des valeurs 
traditionnelles (auxquelles les adultes, même conservateurs, 
ne croient plus), mais sur contrat à partir de leurs propres 
besoins, de leurs propres intérêts. Et dans ce nouveau 
contexte nous ne considérons ni l'effort, ni le plaisir comme 
des notions obscènes. 

Nous sommes conscients qu'il ne suffit pas de se réclamer 
de la pédagogie Freinet pour la mettre en œuvre de 
façon efficiente. Pourtant nous récusons les inspecteurs qui, 
après un coup de chapeau respectueux à Freinet 
(de toutes façons, il est mort), prétendent réglementer le 
bon usage de ·sa pédagogie, surtout parmi nos jeunes 
collègues. 

L'initiative et la responsabilité ne s'octroient pas en 
récompense de bons et loyaux services traditionnels. Pour 
les adultes comme pour les enfants, elles n'ont de signifi­
cation que si elles sont reconnues à tous dès le départ. 

Ce n'est ni par l'exhortation, ni par la tracasserie coercitive 
'que cette initiative et cette responsabilité s'exerceront dans 
l'intérêt maximum des enfants mais en évitant d'abandonner 
l'éducateur face à ses problèmes: 
- En lui assurant une autre formation ; 
- En lui proposant des techniques et des outils qui 
serviront d'appui et de garde-fou; 
- En développant la responsabilité d'équipe autour d'un 
projet pédagogique commun. 

Pour notre part, nous travaillons sur ces trois plans avec les 
forces que nous avons. Pour aller plus loin et plus vite, 
il est nécessaire que nos camarades syndicalistes de toutes 
tendances repensent plus profondément les problèmes de 
formation: 

Responsabilisation des enseignants en formation; 
~ Gestion par eux-mêmes de leur plan de formation; 
~ Prise en compte de la réalité de l'enfance et de l'éduca­
tion en 1978 ; 
- Formation ne restant pas au niveau du discours, mais 
à même le vécu des classes et des établissements, à 
travers des techniques et des outils d'apprentissage et 
d'analyse institutionnelle. 

Nous souhaitons que ces camarades syndicalistes cessent de 
penser «copinage» quand nous parlons projet d'équipe, 
qu' ils ne considèrent plus comme marginale et accessoire 
l'action des mouvements pédagogiques qui constituent la 
principale force cohérente au plan de l'éducation. 

Alors, ensemble, nous proposerons aux éducateurs d'autres 
perspectives que l'angoisse et le découragement. 

M , BARRE 
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EQUIPOPOLY 
Règle du jeu 
Nous avons inventé ce jeu en nous inspirant du CHOMAGEOPOLY 
des L1P, qui nOlis a beaucoup plu. 

Pour jouer, il faut: 
- de 2 à 6 joueurs (nous ne voulons pas dépasser le nombre de 
6 maîtres pour 100 enfants) ; 
- des BONS POUR CONTINUER (BIle) qui sont distribués au cours 
du jeu: en fabriquer en papier; 
- 2 dés . 

Tu lances les dés, hl (ais: 
- un 6 avec l'un des deux dés: tu avances dans ta case suivante; 
- un double, n'importe lequel: tll a,Vanees de 2 cases; 
- un autre nombre: tu passes ton tour. 
Quand tu trouves le signe •• tu lances un seul dé : si le nombre est 
pair, tu appliques Ci) ; si te nombre est impair, hl appliques (î) . 
En Case 2, le joueur choisit de jouer seul (il garde ses Dpe, quand il 
n'cn a plus, il a perdu) ou de jouer en équipe: chacun met ses bons 
dans une caisse cO.l11mune et s'en sert au besoin . 

Co se 18 : 
- dans la caisse il y a plus de 30 bons: l'équipe continue, le joueur 
choisit de rester ou de partir; 
- il Y a de 10 à 29 bons, l'équipe continue : elle aura beaucoup de 
combats à prévoir ; 
- il Y a moins de 10 bons, l'équipe a des conditions qui ne sont pas 
viables, il vaut mieux arrêter. 

,11f • 

Vl 

EClATEHE~f J" ClOSSES '" ..., 
BI8110THE UE ____________ --'-' 

Etapes 
1 Tu l'eux changer ta pédagogie, tu te 

renseignes sur la P,F. 
2 Tu travailles en P.F, seul dans une école. 
3 Des camarades veulent bien travailler en 

• • e Ulpe. 
4. 1 Il t'aidera + 2 Bpe, 

2 Il est contre - 3 Bpe. 
s. 1 Elle t'aidero + 1 BpS, 

2 Elle est contre - 2--npe. 
6 Vous êtes nommés. L'équipe démarre 

+ 7 Bpe, 
7. 1 Ils s'habituent + 2 Bpe, 

2 Ils sont inquiets - 3 Dpe. 
8. 1 Ils sont ongoissés - 2 Bpe. 

2 Signent une pétition - 3 Bpe. 
9 • Elle vous aide + 1 Bpe, 

Elle est contre - 3. Dpe. 

, 

10. 

11. 
12 • 

13 
14 • 

15 • 

16 
17 • 

18 • 

En votre faveur + 2 Dpe. 
En votre défaveur - 4 Bpe. 
Il dit c'est bien + 1 Bpe. 
Il proteste - 1 Bpe. 
S'intéresse à l'équipe + 3 Bpe. 
Indifférence - 1 Ope. 

Pour continuer + ·5 Ope. 
1 Ça morehe + 2 Bpe, 
2 Ça ne marche pas - 3 Bpe. 
1 Ils vous aident + 4 Dpe. 
2 Ils ne vous aident pas - 2 Ope. 

Fonctionne pendant la classe + 3 Ope. 
1 Décloisonnement + 3 Ope. 
2 OU\'crture + 1 Ope. 
1 Tu supportes psychologiquement 
+ 2 Bpe, m Contraire - 4 Ope. 

Alldré DE/A UNE , 
Alldrée CLEMENT 
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POUR UNE PEDAGOGIE 
DE L'ORTHOGRAPHE 

, 
J. VARENNE 

.-. .... .... , • 

«Combiel/ d'el/fal/ts serol/t el/col'e terrorisés pal' ['ortho· 
graphe parce 'III 'il~ écrirol/t des SOI/S {/lI Iiell d'écrire des 
illOis ?» 

.-- " . ..,.. . ., ...... . ~. 
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L'EDUCATEUR a toujours consacré une large place aux travaux entrepris à l'I.C.E.M. et ailleurs en faveur d'une 
véritable réforme de l'orthographe: 
• Dossier L'orthographe populaire. 
• Articles de M. COHEN et de A. BERUARD sur l'histoire de l'orthographe (numéros 1, 2, 4, 8 et 12 de 1977-78). 

Mais, comment apprendre l'orthographe, à l'heure actuelle. de manière à éviter aux enfants d'entrer en sixième 
sans ce «handicap», tant que l'orthographe restera outil de sélection? 

Une solution a été proposée dans le na 1 (septembre 1978) : VERS UN OUTIL PROGRAMME D'APPREN· 
TISSAGE DE L'ORTHOGRAPHE. 

Ce n'est pas la seule voie possible, et elle doit être soumise à la critique. 

L'important, c'est la réflexion qui conduit à l'élaboration de l'outil, lequel ne constitue jamais une fin en soi, mais 
seulement un des moyens à mettre en œuvre au service d'une pédagogie. 

A part les lignes d'exergue ci-dessus, qui m'ont trop fait 
plaisir quand je les ai lues chez Foucambert, j'éviterai 
soigneusement de citer de références à qui que ce soit. Il 
est bien évident que tous, ce que nous pourrons penser 
de l'orthographe sera influencé par les travaux de ceux qui, 
comme nous ferons des recherches sur la langue. Mais 
une asse nt ion ne doit pas être admises par des personnes 
seulement parce qu'elles se trouvaient déjà sous la plume de 
Tel ou Telle. 

Remarque. - Les quelques lignes ci-dessus présentent 
quelque ambiguiM? Leur compréhension n'est pas immé­
diate, à première lecture? C'est peut-être que l'orthographe 
joue un rôle non négligeable dans la communication écrite? 

L'orthographe et l'I.C.E.M. 

La position de l'I.C.E.M. face à l'orthographe a toujours 
résulté de plusieurs constatations évidentes: 

• L'orthographe française est difficile à acquérir par les 
enfants, obligeant les enseignants à y consacrer un temps 
précieux, qui serait mieux employé à d'autres activités. 

• Notre système lui accorde une importance inacceptable, 
tout au long de la scolarité, et même après: barrage aux 
examens, influence sur le jugement de tout le travail écrit 
( (C'est bon, mais cousu de fautes!))" Les publicités pour 
les différentes «méthodes d'orthographe» sont révélatrices 
à cet égard 1 

• L'orthographe est donc source de blocages, car de 
nombreux enfants - et adultes - n'osent pas s'exprimer 
par écrit, de peur de «faire des fautes». ILe problème est le 
même que la gêne de nombreuses personnes à s'exprimer 
en public, par crainte . de mal employer le ({beau langage».) 

Le mouvement Freinet a donc, de tout temps, et très 
justement, lutté pour diminuer l'importance accordée à ,'or-
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thographe. De plus, il a toujours réclamé une réforme de 
l'orthographe et soutenu les différents projets qui visaient, 
soit à la simplifier pour la rendre la plus cohérente possible, 
soit à adopter pour notre langue une écriture phonétique. 

Et en attendant la réforme 7 
Là, il fal't bien reconnaître qu'à part le travail de Jean Le 
Gal, les textes sur notre pédagogie de l'orthographe sont 
fort peu nombreux. 

Comment fait-on, dans sa classe, pour essayer d'obtenir 
des élèves un minimum de souci orthographique 7 Il semble 
que chacun se débrouille, et sans trop oser en 
parler - sujet peu noble en vérité 1 

Et comme outils, qu'y a-t-il au catalogue C.E.l. 7 Deux 
fichiers (qui se vendent très bien d'ailleurs, ce qui montre 
que pas mal d'instituteurs, même s'ils n'en parlent guère, 
ont une inquiétude dans ce domaine). Mais il faut bien 
reconnaître que le seul mérite de ces fichiers, c'est leur 
forme, qui permet l'individualisation du travail. Ce n'est pas 
mince, mais faute d'une réflexion théorique suffisante, leur 
conception pédagogique est exactement celle du Bled. Une 
consolation (n: c'est le même principe de pile ou face 
qui est repris par pratiquement tous les éditeurs de «mé­
thodes d'orthographe». 

L'orthographe, pourquoi 7 
(OU: pour quoi 7) 

Par les nombreux travaux réalisés par des linguistes ces 
dernières années, on cannait de mieux en mieux ce qui 
se passe au cours de la lecture. En particulier, on a pris 
conscience des différences fondamentales entre le langage 
écrit et le langage oral. 

5 
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• A l'oral, rôle énorme de l'intonation, du rythme, possi­
bilité de modifier son message en fonction des réactions de 
l'auditeur, et aussi exist~nce de différences importantes 
selon les orateurs, à cause des . prononciations régio­
nales - bien que le problème soit bien moindre que pour 
l'occitan, 

• A l'écrit: nécessité de non-ambiguïté, le message devant 
se suffire à lui-même, mais possibilité de retour en 
arrière, et surtout vitesse incomparablement plus rapide de 
communica tion , 

Or, de même qu'un document audiovisuel doit, pour être 
efficace, satisfaire à certaines exigences techniques, de 
même un texte écrit, pour être facilement compris, doit 
répondre à certaines normes: lisibilité, disposition, 
ponctuation, orthographe (absence de coquilles, de mots 
induisant en erreur, d'ambiguïtés ... ). Pas besoin de s'ape­
santir là· dessus, chacun a pu s'apercevoir comme il est 
difficile de prendre connaissance d'une lettre illisible, 
d'un texte où un mot en remplace un autre, etc. (par 
exemple, le retour en arrière qu'on est obligé de faire quand 
un passage d'un texte ne concorde pas avec ce qu'on 
s'a ttendait à y lire). 

L'orthographe, considérée comme le respect du code de 
langage écrit pour une compréhension optimale, présente 
donc autant d'intérêt qu'un geste expressif en théâtre, une 
intonation juste en expression orale, etc, 

Il est urgent d'attendre 7 
Refuser de se poser le problème de l'apprentissage de 
"orthographe sous prétexte qu'actuellement il n'est pas tel 
qu'on le souhai terait relève d'une double erreur, 

O'abord parce qu'on risque d'attendre fort longtemps une 
hypothétique réforme de l'orthographe 1 Les articles de 
M, Cohen dans L'Educateur sont instructifs à cet égard. 
Et d'abord, quelle réforme 1 Les projets les plus modestes, 
qui seraient peut-être assez facilement admis, ne chan­
geraient pas gran.d chose au sacro-saint «nombre de fautes) 
de nos élèves de C.M.2. (D'après une série de contrôles 
faits par des enseignants de 6e, la moitié des fautes 
concernent les terminaisons verbales, les trois quarts du 
reste concernant les accords du nom, de l'adjectif et des 
erreurs sur des mots très simples et très courants : et, 
ces, son, tou!...) 

Ouant aux projets plus ambitieux, les controverses à leur 
sujet ne sont pas prêtes à s'arrêter! 

O:autre part, après toute réforme, quelle qu'elle soit, le 
problème de l'apprentissage de l'orthographe subsistera. 
Même dans le cas d'une réforme type NEOS, si l'on 
admet, pour le lecteur, la nécessité d'un code précis, 
il faudra bien s'y habituer, Il sera beaucoup plus simple? 
Voire! 

L'adjectif «petit)) se lit actuellement sous 4 formes: petIt 
petit~, petits, petites. Après réforme, il en aurait 5 : peti 
(peti po) - petit (petit ami) - petite (la petite mézon) -
petitez 0) (mé pet;lez ami) . pet;z (dé petiz arbre), 

Le mot «six)), qui a une seule graphie, en aurait 3: 
s; (si chevo) - siz (siz 8si~te) - sis (il en 8 sis), 

Plus simple, parce qu'il suffirait de «se prononcer les mots 
dans sa tête)) pour savoir les écrire 1 Ça supposerait que 
pour écrire, comme pour lire, il faut absolument passer 
par l'oralisation 1 (Sans parler du problème des différentes 
prononciations : selon le niveau de langage, la région ... - il 
faudrait ajouter, ci·dessus, la graphie (da ptit {iy)) - c'est 
bien la prononciation la plus courante 1) 

Penser qu'il faut attendre «après la réforme)) pour s'occuper 
de l'orthographe es t une position bien semblable li ce lle qui 
préconise d'attendre le lendemain du «Grand Soir)), quand 
la société sera autre, pour commencer li s'occuper de 
pédagogie. 

Parallèlement aux recherches à faire pour une modification 
de l'orthographe française, il est urgent de définir la 
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pratique pédagogique que nous devons avoir, non pour 
«enseigner» l'orthographe, mais pour que nos élèves 
puissent en faire l'apprentissage, 

Quelques remarques préalables 
Il semble que plus personne, actuellement, ne croie en la 
vertu des «règles» pour apprendre l'orthographe là part 
ceux qui sont encore persuadés que chaque fois qu'ils 
écrivent un participe passé, il y a dans un coin de leur 
cerveau un petit mécanisme qui fait défiler toutes les 
règles d'accord et leur donne la bonne réponse 1) 

De même que le fait de compter sur ses doigts retarde (par­
fois empêche définitivement, je connais des adultes ' qui 
n'ont pas dépassé ce stade) la faculté de calculer 
mentalement, de même le fait de se référer à des règles 
orthographiques perturbe l'acquisition du code écrit, en 
établissant un intermédiaire dont il sera bien difficile de se 
débarrasser. 

• Certains enfants semblent avoir très tôt (d'orthographe 
naturelle», Au C, E.l , ils emploient sans erreur les apostro­
phes, les terminaisons des verbes; il leur parait éVident 
de mettre «et)) dans une phrase avec coordination, etc, Ils 
sont en général bien incapables d'expliquer pourquoi 1 Mais, 
de même qu'on peut tirer de précieux enseignements de 
l'observation des enfants qui ont appris à lire «tout seuls)), 
de même il nous faut essayer de voir comment ça se passe 
dans la tête de ces gamins qui «voient bien» que (dl l'a 
caché)}, c'est comme «je l'ai caché}), 

• Ouelle que soit l'importance primordiale du maniement 
du langage oral, la compréhension par l'enfant du code de 
l'expression écrite a une influence non négligeable sur sa 
connaissance de la langue: séparation en mots, mécanismes 
des liaisons, compréhension de certains termes, 

Sur quoi se baser 
pour une aide à l'apprentissage 

de l'orthographe 7 
Une évidence : surtout pas, comme le veut une tradition si 
bien établie depuis «saint Bledn qu'elle semble aller de soi, 
sur l'opposition de mols «qui se prononcent pareil, 
mais qui ne s'écrivent pas pareil parce qu'ils n'ont aucun 
rapport entre eux 1)) 

Ecrire, ce n'est pas choisir parmi des graphies différentes 
correspondant à des sons, Et heureusement 1 Sinon, pour 
écrire le début de phrase: «si tu ve coupé ... )) des notions 
élémentaires de combinatoire nous montrent qu'on aurait le 
choix entre plus de 600 graphies 1 

• tue veut coupée CI 
• tu coupait SI veux 
• 

SIX tues vœux couper 
• tuent coupé sCie .. . 

• • • .. . coupez 
cOlJpf1es 
coupaient 
.. . 

Il existe des raisons très valables, aussi bien dues à notre 
pratique habituelle de l'orthographe qu'à la façon dont on 
enseigne la lecture, qui expliquent qu'effectivement les 
élèves écrivent (fOt)} au lieu de «(est)), Mais comment peut­
on penser que c'est en faisant des exercices où l'on 
présente ensemble ces deux mots qui n'ont aucun rapport 
l'un avec l 'autre, en les mélangeant, en les opposant, ce 
qui les met sur le même plan, en insistant bien sur le seul 
point qu'ils aient en commun (et encore, il y aurait à dire, 
selon les prononciations et les liaisons), à savoir leur 
prononciation, qu'on va éviter que l'enfant écrive l'un pour 
l'autre 1 

(a suivre) 
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-CIRCUIT DEPARTEMENTAL 
DE «CORRESPONDANCE NATURELLE» 

I.C.E.M. - GROUPE91 

Pour l'année 1976-77, nous avons organisé à l'intérieur du groupe 91, un circuit de correspondance naturelle: 

Quatre membres du groupe qui avaient travaillé l'année précédente dans un circuit national de correspondance 
naturelle ont expliqué comment les échanges s'étaient réalisés en montrant la richesse et la variété de ces 
échanges, mais aussi parfois leur caractère superficiel provoqué par le manque de temps et les relations passagères 
et lointaines des participants . 

Des camarades, lassés par trop de bavardages répétés 
et inutiles au cours des réunions du groupe, dési ~ 
raient faire un travail ensemble avec les membres du 
groupe. 

• Une correspondance éclatée nous permettrait 
d'approfondir les échanges, de suivre les pistes de 
recherche des gosses, de voir, de comprendre 
comment, suivant les âges, se fait l'approche d'un 
concept, quels sont les différents tâtonnements des 
enfants et les différentes évolutions de leur pensée. 

• Des discussions concrètes sur les travaux échangés, 
avec les réactions de nos g'osses et les nôtres, 
permettraient de tisser des relations plus directes, 
plus étroites entre les différents membres du groupe. 

. 
• Les échanges à l'intérieur du groupe seraient 
plus rapides, les rencontres d'enfants seraient plus 
faciles à organiser et surtout moins onéreuses. 

• 30 classes se sont inscrites dans le circuit: 
Maternelle 2 
C.P. 7 
C.E. 11 
C.M. 3 
Perfectionnement 2 
5e transition 2 
CI. initiation étrangers 1 
CI. FP1 E.N. 2 

• 

A LA PREMIERE REUNION DU GROUPE, nous 
avons décidé : 

• Que tous les participants du circuit se retrouve­
raient une fois par mois pour faire le point et 
approfondir les échanges. 

• Que quatre cahiers de roulement circuleraient entre 
les différents participants et que la synthèse en 
serait faite par un responsable au cours des réunions 
de travail. 

• Que la première semaine de juin, nous ferions 
ensemble le bilan de l'année écoulée . 

• Enfin, nous nous sommes mis d'accord sur un 
«contrat» à respecter autant que possible par les 
participants. 

LE CONTRAT: 

• Faire partie du groupe Icotiser au groupe et 
les réunions de travail!. 

• 
SUivre 

• Pratiquer la «Méthode naturelle de lecture» au C.P. 

• Laisser aux enfants la liberté de participer ou non 
aux échanges, ainsi que celle du choix de leurs cor­
respondants lun ou plusieurs correspondants, échan­
ges individuels ou av~c un groupel. Toutefois, ceci 
implique: 
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- Réflexion sur la place de la correspondance dans la 
vie de la classe. Elle ne doit pas être un exercice 
d'appoint, 'mais doit s'y intégrer de façon perma· 
nente et entière, à toute heure, en toutes m'atières. 
Nous refusons l'exploitation abusive de la correspon­
dance à des fins d'apprentissage, nous refusons 
également la négation systématique de toute exploita ­
tion par facilité ou sous prétexte de liberté de 
l'enfant. Un équilibre nous paraît souhaitable, afin que 
chaque participant, puisse selon son tempérament y 
trouver satisfaction. 

- Respect de celui qui reçoit. Un minimum de soin 
dans la présentation est nécessaire, compte tenu des 
possibilités de chacun . Une certaine continuité nous 
semble également souhaitable afin d'éviter un certain 
papillonnage et les négligences qui ne manqueraient 
pas de suivre. 

Nous avons enfin discuté du démarrage. Personne 
ne voulant assumer la responsabilité d'une gerbe 
éventuelle, nous avons décidé de préparer dans 
chaque classe du circuit une lettre-circulaire de pré­
sentation à répercuter dans tout le circuit. 

Nous avons enfin décidé de faire le bilan de ce travail 
au mois de juin et d'en publier un compte rendu. 

AU COURS DES DEUX REUNIONS SUIVANTES, 
nous avons surtout discuté de l'ORGANISATION 
MATERIELLE de notre circuit et de l'organisation 
de la correspondance à l'intérieur d'une classe: 

• Nécessité de classement, de contrôle, des lettres 
reçues et des réponses envoyées, sur un plan indi­
viduel et sur un plan collectif. 

.Nécessité de l'affichage du courrier collectif afin 
qu'il soit à la portée de tous. 

Car il nous semble qu'une organisation matérielle 
méthodique est indispensable au bon fonctionnement 
d'une correspondance éclatée, afin que l'enfant et le 
maître ne se semblent pas perdus dans un fouillis 
inextricable de papiers venant et partant de tous 
côtés. 

QUELQUES SOLUTIONS ADOPTEES DANS LES 
CLASSES: 

• Classe d'Arlette IC.P.I : les enfants rangent le cour­
rier dans trois enveloppes, petits, moyens, grands 
et son ainsi amenés à faire une recherche sur les 
symboles. 

• Classe de Pierrette C Iperf.1 : toctes les recherches 
adressées collectivement à la classe sont placées dans 
une enveloppe fixée au mur où les enfants pourront 
aller puiser. 
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• Classe de Michel K. (S.E., C.P.) : les enfants ont 
des plannings individuels où ils notent le courrier 
reçu et expédié. 

• Classe de Pierrette F. (C.P. ) : comme Odette (C.E.), 
la maîtresse tient un cahier de correspondance qui 
concerne le courrier collectif. En ce qui concerne le 
courrier individuel, il a fallu un long tâtonnement 
pour parvenir à une organisation à peu près sa tis· 
faisante. 

Au . début de l'année, le classement adopté était celui 
venu de la classe d'Arlette, mais très vite, des 
discussions: qui est petit? Oui est grand? Pour 
certains, les petits sont les C.P., pour d'autres les 
enfants de maternelle; même incertitude en ce qui 
concerne les grands. D'où confusion : on trouve des 
envois PQur le même enfant dans plusieurs enveloppes 
différentes et perte de temps pour les responsables 
du tri . La maîtresse propose de chercher une meilleure 
solution. Après discussion, on décide de donner un 
signe à chaque classe et de placer chaque envoi dans 
l'enveloppe marquée du même signe. D'eux-mêmes, 
certains enfants placent le signe su r les lettres, solu­
tion bientôt adoptée par tous. 

Parallèlement un planning est élaboré : 

Nom Ecrit à Semaine du. ,. au ... 

Laurent Jacques 0 0 + + 
René [ZI + 

+ envoyé 0 reçu 

Chaque enfant possède par ailleurs une fiche sur 
laquelle sont marqués les noms et signes de son Ises) 
correspondant(s) . 

Par la suite, dans le courant du troisième trimestre, 
deux garçons améliorent le système et proposent des 
modifications adoptées après discussion. 

o lettre ou texte 
+ dessin 
fi) dessin + texte Idessin commenté) 
@ cadeau 
Deux couleurs: bleu = départ, rouge = arrivée. 

PENDANT LES RÉUNIONS DE TRAVAIL DES 2' 
ET 3' TRIMESTRES, nous avons surtout essayé: 

• D'approfondir les échanges qui s'étaient créés à 
l'intérieur du circuit. 

• De mesurer l'impact d'un envoi sur les enfants: 
pourquoi tel envoi suscite-t-i l tel intérêt alors qu'un 
autre ne reçoit aucun écho? Sujet, longueur, langage, 
présentation, etc. Réactions de celui qui reçoit, colère, 
indifférence, découragement, etc. 

• De retrouver parfois les suites tardives d'un envoi. 
En poésie, par exemple, des enfants qui n'avaient 
manifesté aucun intérêt à ce qu'avait écrit un cama­
rade, le découvrant quelques mois plus tard, imitent 
ou créent à leur tour. Une recherche mathématique, 
une expérience peuvent être reprises par certa ins 
longtemps après l'envoi . 

• D'observer les relations entre correspondance et 
apprentissage. Nous avons abordé les sujets suivants : 
- Lecture et correspondance; 
- Recherche mathématique et connaissance mathé-
matique ; 

Faire et relater une expérience et activités d'éveil; 
- Rédaction d'une lettre et «étude du français». 
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Pour le congrès de Rouen, nous avons ensemble 
essayé d'analyser: . 

• La démarche des enfants . 

• Les apports qui s'étaient faits dans différentes 
classes dans: 
- Une expérience su r l'évaporation; 
- Une recherche mathématique où seu ls des enfants 
de C.E. découvriront ( x 10) ( x 5) (x 3) ; 
- Un travail fait d'après la B.T.J. sur les baleines; 
- Des comptines et bouts rimés faits dans plusieurs 
classes à la suite d'un envoi de la classe d'Eliane 
(C.E.1) ; 
- Des travaux divers faits à la suite d'un envoi de la 
classe d'Arlette (lettres dessinées et illustrées) exploités 
de façons très différentes (graphismes, musique, 
expression corporelle, déblocage de l'écrit, expression 
orale, etc.) ; 
- Sur un plan relationnel avec une classe d'ini­
tiation pour étrangers. 

Nous regrettons que ce travail fait à partir d'expé­
riences concrètes, vécues dans nos classes, n'a it pas 
retenu l'attention des camarades de la commission, 
persuadés que ce travail n'était pas vrai. 

Bilan de fin d'année 
Disons tout de suite que certains camarades re­
grettent cette expérience et préfèrent la correspon­
dance classe à classe : (( Ils se sentent moins débordés 
donc plus sécurisés... Les enfants sont moins épar­
pillés et ont plus le souci du correspondant. Dans 
un circuit, l'enfant qui 11 'aime pas participer à la 
correspondance peut le faire. C'est une solution de 
facilité)) disent quelques-uns. 

t;>ar contre, d'autres sont prêts à recommencer, 
estimant que c'est une expérience très riche, tant 
pour les enfants que pour les maîtres. 

Ensemble nous avons constaté: 
- Oue le démarrage a été assez long pour certains; 
- Oue les échanges se sont peu à peu indivi-
dualisés, chaque enfant aimant bien avoir son (ses) 
correspondant(s) ; 
- Oue des correspondances se sont établies pro­
gressivement entre trois ou quatre classes, que des 
groupes (souvent de même niveau) se sont formés; 
- Oue les échanges collectifs au niveau de tous les 
participants du circuit se sont raréfiés au fur et à 
mesure que l'année se terminait; 
- Que les envois aux maternelles, très importants au 
départ, sont tombés en désuétude (pressions de 
certains parents qui n'acceptent pas qu 'un gosse de 
C.M.1 écrive à un petit de maternelle) ; 
- Oue de nombreuses rencontres d'enfants ont eu 
lieu ; parfois, les enfants regrettent de ne pas trouver 
ceux à qui ils écrivent. .. ou les échanges se centrent 
entre les enfants qui se sont rencontrés; 
- Oue trois classes ont abandonné le circuit en cours 
d'année sans donner d'explications et surtout sans 
donner de réponses aux lettres des enfants; 
- Oue les cahiers de roulement ont très mal circulé 
dans le circuit. 

Au sein du groupe, des relations se sont établies, 
d'autres se sont affermies, mais nous regrettons que 
des camarades qui n'étaient pas directement impliqués 
dans ce chantier soient restés à l'écart. Une orga­
nisation du groupe est prévue pour l'année prochaine, 
où chacun pourra peut-être trouver ce qu'il cherche. 
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Nous continuerons le circuit de correspondance 
éclatée 91 avec des variantes. Mais nous discuterons 
encore davantage de la «part du maître», parce que 
nous pensons qu'elle est importante dans la cor­
respondance dite «naturelle». 

La «part du maître» est grande dans l'apprentissage 
du travail coopératif et son engagement est aussi fort, 
sinon plus, que celui de l'enfant qui apprend avec lui 
à découvrir ce qu'est la responsabilité. 

Le qualificatif de «naturelle» que nous donnons à ce 
système de correspondance, nous voulons nous 
persuader - parce que c'est à quoi nous aspi­
rons - qu'il est réalisable. Mais c'est un leurre dans 
le système actuel et nous le savons bien. 

• 

* 

Comment une correspondance serait-elle naturelle 
dans un environnement anti-naturel : les quatre murs 
d'une classe, les effectifs trop forts (nous avions des 
classes de 35 gosses dans le circuit, les contraintes 
d'horaires, de programmes, les rapports souvent 
inhumains et contraignants des écoles-casernes ... 

Correspondance éclatée nous semble plus proche de 
la réalité. Ce qui importe, c'est de donner le plus 
grand choix à l'enfant, le plus grand éventail de 
possibilités, afin qu'il puisse choisir librement, tout en 
lui montrant que la correspondance est un enga­
gement et qu'il ne peut pas par caprice ou négli­
gence abandonner les camarades qui comme lui ont 
choisi. 
C'est le principe même de la vie coopérative 
d'une classe, d'un groupe . 

• 

Histoires de couples 
(l'évaluation dans la classe coopérative vers l'auto-gestion) 

Raymond BLANCAS 
Chantier coopérative 34 

• 
Samedi 11 décembre,' 

conseil de classe 
Premier point à l'ordre du jour: 
CAGE ET OISEAUX. 

Depuis trois semaines, nous avons un 
couple de colombes que Valérie a 
donné à la classe et un couple de 
cou-coupes que les enfants ont ache­
té. 

Depuis trois semaines, Valérie et Vé­
ronique s'en occupent. Elles nourris­
sent les oiseaux et nettoien~ régulière­
ment la cage. Elles sont très atta­
chées affectivement à ces oiseaux, 
surtout Valérie . 

• 

Le conseil n'a pas encore désigné de 
responsables. 

Il faut ajouter que c'est Valérie et 
Véronique qui ont noté ce point sur 
une feuille 21 x 29 qui recueille tous 
les sujets qui doivent être débattus 
en conseil. 

La discussion est longue. 

Comme il y a de nombreux candidats, 
avant la désignation des responsables, 
je rappelle en quoi consis te ce tte 
responsabilité: nou rrir les oiseaux, 
nettoyer la cage et j'Î'1siste: s'en 
occuper pendant les vacances. 

Je n'en dis pas plus. 

N ovembre 78 

((Si l'autogestion, c'est donner la liberté et le pouvoir comme 
on donnerait un fusil chargé à un enfant de cinq ans, alors, 
c'est suicider la liberté et le pouvoir.)) 

Ils discutent encore un peu. Deux 
couples seu lemen t res tent en piste: 
José IC. M.I e t Franck IC.E.11; 
Valérie et Véronique IC.M .I, déjà 
responsables de cœur et de fait. La 
bataille est serrée. Il faut trancher. 

Le vote désigne José et Franck qui, 
à aucun moment, sinon pour réparer 

la cage (cette tâche leu r avait été 
confiée lors d'un p~écédent conseill, 
n'avaient montré une quelconque 
compétence ou intérêt pour prétendre 
assumer cette responsabilité. 

Comment ce la s'est· il passé? José 
surtou t, parce qu'il avai t arrangé la 
cage, se donnait le droit d'être can· 
didat avec Franck qui l'avait aidé. 
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Un vote épidermique ((( Tu n 'as pas 
voulu venir jouer avec moi mercredi, 
j'ai voté contre toi ... }) ) a fait pencher 
la balance en leur faveur. 

J 'ai voté le dernier, comme d'habi­
tude, pour Valérie et Véronique (pour 
moi les plus aptes à assumer cette 
responsabilité). 

Les enfants n'ont pas vu la si tuation 
de façon objective . Savoir que Valérie 
et Véronique s'occupaient «bien» des 
oiseaux n'a pas suffi. 

Je n'ai pas pensé ou cru utile de 
prendre en compte les compétences, 
les qualités qu'exigeait une telle tâche 
puisque à aucun moment, je n'ai 
attiré leur attention sur cette notion. 

On pourrait dire soi t qu'ils ont 
confondu les compétences, puisqu'ils 
ont choisi les bricoleurs alors que ce 
n'était pas la qualité requise et qu'ils 
n'ont pas voulu du «couple» qui 
depuis trois se m aines démontrait 
sa compétence en soignant conve­
nablement les oiseaux; soit qu'ils 
ont voté avec d 'autres critères déjà 
présents avant le vote (jalousie ... ). 

Cette décision m'a révolté. 

Aussi, après le conseil ; lorsque José 
m'a demandé ce qu'il devait faire pour 
s'occuper des oiseaux le samedi 
après-midi, je lui ai répondu sèche· 
ment qu'il devrait le savoir et que 
s'i l ne le savait pas, il aurait dû se 
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poser la question avant de se propo­
ser responsable. 

• 

De plus, cette décision a eu un gros 
impact sur Valérie, qui, après avoir 
encaissé le coup, a beaucoup pleuré 
chez elle. Le choc, semble· t-il , a été 
rude. La mère m'en a reparlé 
après. 

Où je me situe, 
là-dedans 

Je souhaite me situer et situer les 
enfants dans une démarche auto­
gestionnaire. Avec le recul, en discu­
tant avec trois camarades du groupe, 
voici ce dont j'ai pris conscience et 
qui me parait important : 

Nous sommes là en terrain glissant. 
Est-ce que l'obl igation n'est pas une 
contre -manipulation indispensable ? 
D'où l'utilité de rechercher des 
techniques garde-fous au lieu de dis­
serter à l'infini. 

Car finalement, en laissant les enfants 
voter assez rapidement, sans les aider 
à objec ti ver I ~ si tuation à résoudre, 
c'est-à-dire sans développer au moins 
oralement avant le vote, la notion 
de compétence avant toute prise de 
responsabilité, je les ai laissés baigner 
dans cette pseudo· liberté, ce lle de 
notre société libérale avancée où 
chacun est libre de... alors qu'on 
vit dans un système con traignant et 

subtil de conditionnement tel, qu'en 
définitive, la majorité se détermine 
presque toujours en fonction des 
besoins que l'on a souvent superficiel­
lement créés: liberté - égalité - fra ­
tern ité. «1/ est interdit aussi bien aux 
riches qu'aux pauvres de dormir sous 
les ponts» (Anatole France). 

Finalement, n'est-ce pas simple? 
Le groupe doit avoir le pouvoir ... 
donc je le leur donne. Oui, mais le 
pouvoir, es t-ce un obje t stéréotypé 
qu 'on se passe de main en main? 

En laissant soi·disant les enfan ts 
(dibres», en refusant d'exercer un 
pouvoir d'adulte, je laisse le groupe 
flotter au gré de ses élans affect ifs 
qui peuvent «écraser» une fill e et qui 
dévalorisent la not ion rnême de vote. 
Que peut penser Valérie d'un tel 
vote 7 

Objectiver la situation et entre autres 
développer chaque fois cette notion 
de compétence pour ... c'est avoir une 
autre idée de la liberté. Celle qui, 
après info rmations suffisan tes, 
consiste à choisir avec lucidité et jus­
tesse et par conséquent à conquérir 
la liberté et le pouvoir, à les ga­
rantir , à les assumer. C'es t à ce tte 
démarc he autogestionnaire que 
j'adhère à l'heu re ac tuelle. 

J'en arrive aussi à cette idée sur­
prenante que pour donner son 
pouvoir au groupe, il me faut garder 
mon pouvoir d'adulte éduca teur dont 
l'objectif (f inalité?) es t que le groupe 
se prenne en charge. 

Consta tant que la semaine suivante, 
Valérie semblait se ret irer du groupe, 
j'ai cru dans mon rôle d 'éduca teur, 
d ' inaugurer sans demander l'avis au 
groupe, la rubrique «( fél icitations» et 
j'ai félicité Valérie pour la façon 
toujours parlai te dont elle s'acquitte 
du service en classe. 

La meilleure façon de castrer le groupe, 
c'est de lui imposer son pouvoir ou de le 
laisser se noyer dans son non­
pouvoir. Le même problème en défini­
tive que pour l'expression libre: lais­
sons chanter «librement» les enfants: 
c'est Shei la qui a la parole (et le 
pouvoir). 

Que l'on adopte telle ou telle pratique, 
telle ou telle stra tégie a forcément 
des répercussions au niveau idéo­
logique et on peut se si tuer, sans le 
soupçonner, à l'opposé du projet 
éducatif que l'on souhai te. Et puis, 
l'autogestion, n'est -ce pas l'appren­
tissage co llectif de la responsabilité 
en fonction d 'un e conscience claire 
de la compétence de chacun recon­
nue par tous après examen et re­
mise en ca use régulière "? Car rien 
n'est irrévocab le, de même que la 
compétence n'est pas une propriété 
privée. L'autogestion ne doit-elle pas 
permettre l'évolution et la remise en 
question permanente 7 En so mme, 
inst ituer le changement permanent 
pour éviter l'enkystement. Ça paraît 
tout simple ... 
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JEUX MATHÉMATIQUES 
Bernard MONTHUBERT 

Cette fiche s'inscrit dans la série présentée dans L'Educateur nO 10 du 10 mars 1977. Pour ceux qui ne pourraient s'y reporter, 
rappelons l'essentiel : ' 
• Ce sont des idées de matériels à construire, permettant de jouer, soit seul, soit à deux, trois ou quatre. 
• Jouer et rejouer, ce qui exclut les «problèmes» auxquels on ne peut se confronter qu'une fois. 
• Jeux à placer dans l'atelier maths, pour activités libres ou détente. 

Fiche nO 5 

TICK TACK TOE et ses dérivés 

Ce jeu est très ancien et très simple. Je le donne ici, plus 
pour présenter ses successeurs que pour son intérêt propre. 

En effet, dès que les joueurs sont un peu attentifs, le jeu 
est vite bloqué. 

On peut jouer avec papier et crayon, mais on peut aussi 
construire un matériel qui servira pour d'autres jeux. 

Sur contre-plaqué ou carton 
fort , tracer un carré de 9 cases. 
les dimensions sont à adapter 
à celles des pions ou cubes 
utilisés. 

Premier joueur : 4 rouges. 
Deuxième joueur: 5 noirs. 

le rouge commence. Chaque joueur place à tour de rôle un 
pion (ou un cube) su r une case vide. 

l e but est d'aligner 3 pions de la même couleur (sur 
«verticale)) - j'emploie ce niot car il est couramment utilisé 
dans ce sens, mais il ne me plaît guère -, sur « hori­
zontale)) ou sur une diagonale). 

DEUXIÈME JEU: plus intéressant 

2 joueurs, 3 pions chacun (3 rouges, 3 noirs). 

On place les pions, puis on les déplace (d'une seule case 
à la fois) jusqu'à obtenir un alignement. 

Une présentation pratique est celle dite de «la marelle). 

On déplace les pions d'un • à 
un • voisin, en suivant les 
traits (voisinage immédiat). 
On y jouait dans mon enfance 
avec des ca illoux ou des 
coques de noix, sur un tracé, 
à la craie ou dans la poussière. 
On ne peut faire plus simple, 
mais une belle présentation 
valorise souvent le jeu. 

Il m'a paru intéressant de faire jouer les enfants su r un 
tracé très grand (environ 50 x 65). 

TROISIÈME JEU 

On ajoute les difficultés en obligeant les joueurs à placer 
leurs pions à partir du haut (ou du bas) dans les colonnes. 

On augmente les possibilités en multipliant les colonnes. 

On peut jouer selon deux règles : a ou b. 

a: gagne celui qui, le premier, aligne 3 pions. On repart 
ensuite à zéro. 

b : on continue jusqu'v épuisement des pions. Gagne celui 
qui totalise le plus d'alignements. Un pion peut servir dans 
plusieurs alignements différents, à condition que ceux-ci 
soient de directions différentes. 
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Exemple: 

r:oints 

)( lE )( X 

1 seul point 

Sur papier, cela donne: 

x 0 I/ x X 0 

0 I/X': I-x- I-x X 

./ 
1/ 0 

1/ X 

,/ 
0 

Départ en haut des 
colonnes. 
5 colonnes 
5 cases par colonne 
C'est le joueur 0 
qui gagne 

On peut réaliser très simplement ce jeu avec: 

un socle de carton, 1 1 1 1 1 1 12 cubes rouges 
13 ·cubes noirs. 

x 

le rouge commence. On empile les cubes (maximum 5), 
l 'ennui est la stabilité réduite mais cela devient en même 
temps un exercice de psychomotricité! Pourquoi pas? 

Réalisation plus sophistiquée: 

Une planchette inclinée, 
avec . des réglettes de 
guidage. 

Espacer les réglettes 
selon la taille des pions. ~ 
Dans ce troisième jeu, on p~ut faire varier, simultanément: 

le nombre de colonnes, 
- le nombre de cases par colonne, 
- le nombre de pions à aligner. 

Remarque: je préfère la règle b. 

QUATRIÈME JEU 
Ici, espace plus limité, mais nombre de directions multiplié. 

1 socle, 
- 13 cubes rouges, 
- 14 cubes noirs, 
Le rouge commence 

On empile les cubes (maximum 3), 

socle adapté 
à la taille 
des cubes. 

Gagne celui qui réalise le plus d'alignements de 3 cubes, 
dans n'importe quelle d.irection (toutes les diagonales étant 
va lables). 
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A B C 

0 E F 

G H 1 ~ 
Exemples : G 1, E 2, C 3 

ou Al , E 2, 13 

Al ou C 1, F 2, 13 

Remarque: on peut, avec ce jeu, faire d'excellentes re­
cherches de repérage et codage. 

Pour rendre le jeu plus difficile 
sur cube de 4 x 4 x 4 
32 cubes noirs. 

Pour adolescents, on peut 
alignements en attribuant aux 
hauteur, les plus forts en bas. 

Autre présentation : planchette 
avec des pointes: 9 ou 16. 
On joue avec des perles (ça 
roule!) ou des petits cubes 
en plastique que l'on a percés. 

encore, on peut faire jouer 
avec 32 cubes rouges et 

valoriser différemment les 
cubes des points selon leur 

CINQUIÈME JEU 

Fort connu dans les collèges sous le nom de «morpion », 

On aligne 5 croix ou 5 ronds sur le quadrillage d'un 
cahier. Pas de restriction, on se place où l'on veut. Le 
matériel est tout fait, il suffit d 'avoir chacun un crayon. 

Dans ce jeu, les possibilités sont très nombreuses, alors on 
a accru la difficulté en demandant des alignements de 5. 

On peut garder la même règle Que dans le jeu nO 3, en ce 
qui concerne les points, ou bien décider que chaque croix 
ou rond n'est utilisable que dans un seul alignement 
(c'est plus simple). 

A mon avis ce jeu est moins intéressant, surtout en 
élémentaire, car il est si vaste que bien souvent le 
hasard tient lieu de stratégie. Les «coups » ne sont pas 
toujours calculés. 

C'est par contre, sans doute, excellent pour l'observation 
et l'attention. 

Je remercie, à cette occasion, les camarades qui m'ont envoyé des propositions de jeux et je rappelle que je compte sur la 
participation du plus grand nombre d'entre vous pour, d'une part, faire conn'aitre de nouveaux jeux (moins il seront communs 
mieux ce sera car, bien sûr, les propositions que je reçois se recoupent beaucoup entre elles), d'autre part communiquer les 
réactions des enfants ou adolescents, ainsi que les recherches qui peuvent en découler. Si vous craignez de faire un compte 
rendu déjà envoyé par un camarade, informez· moi de votre projet et je vous dirai si je possède déjà le jeu dans mes dossiers. 
MERCI à tous les CD-EDUCATEURS! 

Un supplément à L'Educateur paraissant cinq fois par an; cette 
année avec les numéros 3, 5, 7 (RT.R. double) et 9. 

DES ENFANTS QUI RECHERCHENT 
Approches de phénomènes d'ordre scientifique par le tâtonnement expérimental (de la maternelle 
au C,M,2), 
Une analyse systématique de documents provenant de cinq classes, coordonnée par André Lefeuvre. 

Pour a border valablement le domaine scientifique , les enfants doivent-ils d'abord «bavarder comme des bergers 
de l'Antiquité ou des paysans du Moyen Age sur les phénomènes de la nature ?» C'est ce que permet et organise 
le tâtonnement expérimental: mais ne risque-t-U pas de ne jamais rattraper la science telle qu'elle est? La question 
est posée. 

Et cette question est essentielle et fondamentale! 
Elle est contemporaine, c'es t-à-dire que c'est celle que 
la pédagogie doit résoudre aujourd 'hui Ainsi naguère, 
il y a environ vingt ans, l'Ecole (traditionnelle) en était 
encore à exiger que les enfants du c.P . .. sachent lire 
à Pâques».Aujourd'hui, même officiellement, on admet 
qu 'un bon apprentissage de la lecture doit s'étendre 
sur les deux premières années du cycle élémentaire. 

Notre question, encore une fois, es t de savoir si l'Ecole 
permet aux enfants du G.P. ou G.M.2 de poser leurs 
questions, d'élaborer des réponses et de prendre leurs 
mesures afin de réaliser une véritable, sûre et solide 
approche de la «science telle qu'elle es1» . D:avoir le 
temps et l'espace: je veux dire avoir la possibilité de 
poser longtemps leurs questions (et ne pas devoir aban­
donner parce qu'U fa ut «passer à autre chose») e t 
avoir la possibilité de les poser souvent (et pas seule· 
ment durant un quart d 'heure par jour!). C'es t-à-dire 
qu'il fa ut poser la revendication qui placera «la 
recherche» sur un plan d 'égali té (ou moins!) avec le 

français et le calcul. Il faudra bien réduire le domaine 
des idoles - et pour cela transformer les mesures 
d'évaluation et supprimer totalement les examens qui 
imposent toujours la prédominance de J'orthographe et 
des calculs sur une véritable éducation de la persan· 
noJité. 
Mois alors que ferons-nous? Plus de devoirs de gram­
maire et de conjugaison e t moins de problèmes au 
profit de quoi? Quels manuels devrons-nous acheter? 
cliront nos collègues dans leur grande majorité ... 
A lire la B. T.R. on peut déjà le comprendre! En 
maternelle chez Dany BAUD, dans les classes de 
Jacques COUTURIER et de Jacueline JAUNIERE, dons 
J'école de Thérèse e t André LEFEUVRE, dons les 
relations de leurs travaux, en prenant connaissance 
des albums qu'ils ont réalisés, on découvre quelles 
nouvelles nécessités s'imposent à l'école de 1979. 

Lisez dès son arrivée dons votre boîte à lettres la 
B.T.R. nO 31 et en même 'temps relisez le nO 21 sur 
(da curiosité» ! 

Si vous êtes ahonnés à L'ÉDUCATEUR (73 F) et que vous désiriez recevoir le supplément B,T,R" 
il faut vous acquitter de la somme de 56 F, 
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1 . BREVET DE PESÉE 

• Je sais réaliser des équilibres avec une règle plate posée sur 
un crayon, sur un doigt ... 

• Je construis une balance simple. 

• Je sais réussir des équilibres avec la balance de la classe, avec 
des objets et je sais dessiner ces équilibres. 

• Je sais lire mon poids sur le. pèse-personne. 

• Je sais faire des équilibres avec des objets et des masses 
marquées. 

• Je sais comparer la masse de deux objets avec une balance. 

• Je prends des objets et je sais évaluer ceux qui sont les plus 
lourds (ou les moins lourds) ; vérification à la balance. 

• Je sais lire les masses marquées. 

• Avec plusieurs masses marquées je sais équilibrer 1 kg. 

• Je connais mon poids, 'celui d'un animal, d'objets familiers. 

• Je sais estimer approximativement la masse d'un objet. 

• Je connais différents types de balances. 

• Je sais « prendre» 750 g de quelque chose. 

• Je sais peser un liquide (tare). 

• Je sais évaluer une quantité de menus objets (clous, feuilles) 
par pesée. 

• Je sais peser juste avec une balance fausse. 

• Je sais que 1 kg = 1 ()()() g. 

1 
ID 

1 Recherches 1 

FINALES MUETTES 

Un jour, Benoît me dit: 
- Pourquoi faut-il écrire corps avec un s au bout? 
- Tu sais, il y a beaucoup de mots comme ça. 0 'ailleurs, tu pourrais 
chercher dans le dictionnaire les mots dont la dernière lettre ne se 
prononce pas. 

Il s'est mis au travail et a trouvé: 

le mets le dais frais caoutchouc l'appétit 

ON N'ENTEND PAS LES LETIRES FINALES DE CERTAINS MOTS 
Tout ce qui se prononce doit s'écrire, mais on ne prononce pas tout ce 
qui doit s'écrire: des lettres sont muettes. 

A partir de cet exemple, à l'occasion d'une remarque identique, des 
recherches sont possibles: 

• Tu peux prendre ton dictionnaire et chercher. Essaie d'en trouver le 
plus que tu peux. 
• Essaie de classer les lettres finales muettes en allant de celle qui est la 
plus courante à celle qui est la moins courante. Que remarques-tu? 

Au cours des siècles, l'écriture des mots a évolué, ainsi 'que la pronon­
ciation des mots. En grande partie, notre orthographe correspond à une 
prononciation qui n'est plus la nôtre. 

Jusqu 'au XIV- siècle, en général, tout ce qui est écrit se prononce : 

pas rat clerc soie Isoïe) (soé) (soué) 

Nous avons tendance à raccourcir les mots (ciné, photo ... ) : 

pa ra klèr soi 
Au XVI- siècle, beaucoup de lettres finales cessent de se prononcer. 
Exemple: le e du féminin . 

Corps s'est écrit cors. Venant du latin corpus (corpous), on a rajouté sa 
lettre latine p, lettre étymologique. 

Dans sa famille, nous avons corpulent ... corsage ... 

D'après les recherches de Réginald BARCIK 
Apprentissages nO 8 bis, octobre 1974 
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1 Recherches 1 

INITIALES MUETTES 

J'écris mon texte libre. 

• Je cherche sur le dictionnaire le mot -[amak]-. Je ne le trouve pas à la 
lettre a. 

• Il s'écrit avec un h comme lettre initiale, il faut donc regarder à la 
lettre h. 

c..-

ON N'ENTEND PAS LES LETTRES INITIALES DE CERTAINS MOTS 
Tout ce qui se prononce doit s'écrire, mais on ne prononce pas tout ce 
qui doit s'écrire : des lettres sont muettes en début de mot. 

A partir de cet exemple, à l'occasion d'une remarque identique, des 
recherches sont possibles: 

• Cherche d'autres mots de cette espèce. 
Exemple : l'hiver - une huile - le schérif. 

• Ecris les mots suivants: 
le mois d'-[ou] -, l'ardoise est du -[chiste]-, une -[é]-lice, un -[iglou]-. 
Vérifie sur le dictionnaire. 

Autrefois les mots hiver, huile, homme, heure, herbe s'écrivaient iver, uile, 
eure, ome, erbe. Pour différents motifs, on les écrit avec un h initial muet. 

La liaison avec les mots qui les précèdent n'est parfois pas possible. La 
lettre h est aspirée. 

le héros 
les héros 

le hors-d'oeuvre 
les hors-d'oeuvre 

un hanneton 
les hannetons 
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BREVET GÉNÉRAL DE MÉTREUR 

• Je sais comparer des longueurs: je sais fabriquer une 
unité de mesure et je sais l'utiliser. 

• Je sais comparer des ,volumes: j'ai apporté des réci­
pients et je sais les utiliser pour mesurer . 

• Je sais comparer des aires: j'ai fabriqué une mesure 
d'aire et je sais l'utiliser. 

• Je sais chronométrer avec un objet que j'ai fabriqué 
(pendule, sablier, horloge à eau ... ). 

• Je sais me servir de la baguette étalon de la classe pour 
couper de la ficelle. 

• Je sais choisir l'unité convenable pour .effectuer une 
mesure. 

• Je sais choisir l'unité qui convient pour apprécier un 
ordre de grandeur. 

• Je sais comparer le volume de deux objets par immersion 
dans un liquide. 

N.B. - Chacun des objectifs énumérés peut être 
l'objet de l'attribution d'un brevet. 

al 
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«Le produit fini» 
Mauricette RA YMOND 

Séquence 1 

Musique : Love story. 

Deux groupes repliés sur eux-mêmes s'ouvrent. Au milieu, respectivement 
un garçon et une fille. Début tendre, paroles improvisées. 

- Il est né, elle est née; il a les yeux bleus comme son père, elle a un 
joli nez, comme sa mère .. . 
Puis, possession: 
- On en fera un médecin, elle sera sportive ... 
Puis: 
- On l'appelera Roméo, on l'appellera Juliette .. . 
- Roméo, Juliette, Roméo, Juliette ... • 
repris de plus en plus fort par les deux groupes. 

Interruption par un cri: 
:.... Non je ne m 'appellerai pas Juliette ... je m'appellerai Colombine parce 
que ça me plaÎt ... 
- Et moi je m 'appelerai Pierrot et je serai moi .. . 

Changement de rythme : Messe pour un temps présent (Béjart). 

Agression . Les groupes contre Pierrot / Roméo et Colombine/ Juliette qui 
tentent de sortir mais sont prisonniers de leur cercle. Puis Pierrot et 
Colombine arrivent à se toucher la main , se retrouvent enlacés, les 
groupes s'écartent. 
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«Le produit fini» (suite) 

Séquence 4 
Tableaux figés et étiquetés : PUNKS, ROCKERS, HIPPIES, MINEITES, 
INTELLECTUELLES. 

Nous sommes dans le « Musée Archéologique de la Jeunesse des années 
1970-80». Un guide commente la visite sur le mode comique : 
- N'ayez crainte, on les a désinfectés ... 
Fin de la visite : le guide s'en va. 

Séquence 5 
Même tableau que 4. Mais musique La Reine Verte de Béjard. Très 
lentement, les trois hippies s'animent, se réveillent et se rendent compte 
qu'ils sont tous dans un musée, étiquetés: 
- Et dire qu'ils ont payé pour nous voir .. . 
- Et pourtant s'ils étaient là, nous leur dirions qui nous étions, qui nous 
sommes, toi Pierrot toi Colombine, vous qui savez aimer. Mais compren­
draient-ils ce que nous leur dirions? Comment leur faire comprendre 1. .. 
Et si on leur jetait une pièce de théâtre? Ça c'est une idée géniale, venez, 
on va leur jouer ce que nous sommes .. . 
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Séquence 6 
Ils se mettent en place comme pour la séquence 1 et la rejouent, iden­
tique, mais avec une variante musicale du thème de Love Story, plus 
dynamique, et cette fois sans paroles. Il y a changement de musique avec 
Béjart, comme dans la séquence 1, jusqu'à ce que Pierrot et Colombine 
se rejoignent. 

. 

Séquence 7 
Les deux groupes tentent d'agresser le couple Pierrot / Colombine. Mais ils 
sont protégés par un mur invisible. Les adultes, vaincus, se reculent . 

• 

Séquence 8 
Chanson d'Anne Sylvestre: Lazare et Cécile en entier, symbolisant le 
triomphe de l'amour. Les adultes, lentement, quittent la scène en couples, 
ou seuls. 

Reste sur scène un tableau: Pierrot et Colombine enlacés, au centre, 
et devant, deux adultes qui ont compris, se sont agenouillés, chacun 
d'un côté de la scène et se fixent par le regard, symbole de leur 
communication. 
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Séquence 2 
Sur ce tableau arrivent Les vieux, chacun sa chaise: 
- Mais qu'est-ce que vous faites là, c'est à nous de jouer. 
- Mais non, c'est à nous, et il y a les spectateurs ... 
- Allez vous-en jeunes vauriens, délinquants . .. 

Les jeunes s'en vont. • 

Les vieux s'installent en assemblée avec un président qui fait un 
discours. 

L'assemblée est réunie pour résoudre un grave problème qui secoue 
l'économie: les jeunes. 

On vote des lois (majorité à 30 ans, école obligatoire jusqu'à 25 ans,etc.l. 

C'est une séquence comique, parodie. Elle s'achève sur "on les aurall et 
un départ au son fredonné de La Marseillaise. 

Séquence 3 
Pendant qu'ils partent, une fille s'avance en criant "NON /11. Les autres 
portent des masques neutres. 

Séquence avec uniquement des jeux de voix . 

Fin de la séquence: la fille est vaincue. 

Noir. En voix off : 
- Ils avaient dit : "on les aura Il, ils les ont eus ... 

1 Il .. . .,.- - - ~ .. 
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L'équipe qui met en forme L'Educateur signale que tau tes réactions, con tribu tions courtes 
à un débat à lancer ou simples informations sont à envoyer pour le nO 5 de janvier jusqu'au 
1" décembre . 

Xavier NICOUEVERT 
école primalie 

13200 Les Milles 

DE N OS CORRESPONDANTS 

Oise 
COMPTE RENDU DU TRAVAIL 

DU CHANTIER DEPARTEMENTAL 
«lES GARDE· FOUS» ou ... comment passer de 7 à 70 fiches ... 

Septembre 1973. - A partir des pratiques 
d'une Quinzaine de camarades. te groupe 
I,D.E.M. 60 rédige un mini -dossier de 
15 pages à peu près (7 fiches + couver­
ture) : Relations avec les personnes qui 
gravitent autour de l'école - Les crédits 
communaux - Quelques plans de travail -
Relations avec les parents. 
Ce dossier, que nous faisons tirer par Cannes 
est {liHusé dans l'Oise en mars 1974. Un 
chantie r départemcrllal se met alors en place. 

Mars 1975. - Le chantier publie son travail 
de l'année : 45 fiches tirées par le groupe 
1.0.E.M. 60 : Personnes gravitant autour de 
l'école - Gestion de l'école - Santé scolaùe 

Documents à tenir à jour - Confiais­
sance de l'enfant e t du groupe - Plans de 
travaH hedomadaùes - Plans de travail à long 
terme (matI/s, ortho, lecture) - Autres plans, 
plonnlilgs, tableaux - Journal scolaire. 

Ce fichier est vendu au congrès: vif succès, 
retirages. .. Le chantier se met alors à servir 
les commandes (annonces dans L'Educateur) 
et à solliciter la critique de toutes les fiches. 

Octobre 1975. - Nouvelle édition: 47 fiches. 

Le chantier est ainsi organisé: à chaque 
réunion, on fa Ît le point des cfitiques 
reçues, des besoins recensés Wches à faire), 
on sollicite les copains, les différentes 
réunions du groupe départemental. Des petits 
groupes (2 camarades) sc chargent à chaque 
fois de préparer les fiches que la réunion 
su ivante critiquera. Puis travail de mise en 
forme, en page, et.. . secrétaria t. 

Dans ceUe édition les plan.~ de travail sont 
enrichis de commentaires, les fiches journal 
sont supprimées (refonte totale à faire), les 
fiches ortl/o-grammaùe sont également en le­
vées (grave problème de fond ouvert ... ). 

Février 1976. - Stage de travail «Garde­
Fous» : nous publions à part 8 fiches 
ortho-grammaùe. Ces fiches sont t irées à 
70 exemplaires, envoyées aux modules 
«français)) de l' I.C.E.M.: aucuno réponse. 
Mais la critique aura lieu dans l'I.D.E.M. 60 
et avec quelques copains. 

N ovembre 78 

Mars 1976. - Nouveau tirage de ces fiches 
refondues par des militants du primaire et 
du secondai re. Elles sont présentées au 
congrès dans la commission français et criti ­
quées par l'A.G. de 1'1.D.E. M. Le travail de 
critique et d'élaboration se poursuit. Nous 
continuons à servir les commandes. Les 
appels passés dans L 'EDUCATEUR, TECHNI­
QUES DE VIE, les congrès, portent leurs 
fru its. 

Des groupes commencent à commander des 
nombres importants d'exemplaires (pour 
stages, E.N .. . ). 

Juillet 1976. - le chantier départemental 
présente les fiches : Journal scolaire (2· mou­
ture) - Ortho·grammaire (4" mouture) - Fer­
meture de classe - Responsabilité du maître, 
sorties d'élèves (réalisées avec l'A.E. P. du 601 
sous la forme d'un garde-fous, tome 2, d'une 
trentaine de pages. 

Août 76. - Le chantier présente son travail 
à la commission out ils du C.A. de l' I. C.E.M. : 
le principe de la prise en compte de ce 
travail par l'I.C.E.M. et de l'édition par la 
C.E.l. est retenu. Le chan tier propose un plan 
de correc tion par les chantiers nationaux qui 
est accepté. A ce jour 2000 exemplaires 
ont été diffusés, pas tous identiques, les 
différentes éditions (400 ou 300 à chaque foisl 
reflétant les avancées et les reculs (en 
particulier sur des problèmes délicats comme 
celui du CONTROLEJ. 

Le fichier comporte 75 pages recto. 

Septembre 1976. - L'ensemble des mo­
dules, chantiers, travailleurs isolés, concernés 
par tel ou tel chapitre des G.F., tous 
reçoivent ce chapitre (ou le dossier complet) 
à corriger. l e tout accompagné d'un histo­
rique et d'un questionnaire. 

Novombro 1976. - Le chantier s'organise en 
sous-chantiers chargés chacun de faire la syn­
thèse des cri tiques et des apports reçus 
(Ortho-grammaire est encore chamboulé). 
Mise au point de fiches Responsabilités en­
t ièrement refaites. 

M ars 19n. - Le tome 2 refait, sort pour le 
congrès. Les mises au point diverses conti­
nuent... mais le groupe de travail s'étiole. 

Novembre 19n. - Dernière réunion (plé­
nière ... 1 du chantier : on refa it les modifi ­
cations finales, tout au moins on en tracc 
les axes. Quelques modules se forment pour 
terminer dans le mois suivant. 

De décembre 19n à février 1978. - Ouel­
ques camarades L. .I assuren t la mise en 
page, le titrage, la classification ; édi tion 
en dernière minute d'une fiche Pharmacie. 

M ars 1978. - Envoi du manuscrit à la C.E.l. 
Mise au catalogue C.E.L. du dossier Garde­
fous. 

Ouf ... ça y est... 

BILAN FINANCIER 

Jusqu'en 76 toutes les éditions ont équilibré 
leur budget, payant à chaque fois les frais 
de fiches à expérimenter grace à des 
augmentations de tarif . les prix de ven te 
comprenaient non seulement Je coO t de l'édi­
tion (frappe, papier, t irage, expédition) mais 
aussi le prix des édi tions partielles prépara­
toires et les frais de secrétariat. 

l'acheteur payait ainsi l'expérimentation qui 
avait I>ermis la réalisation de son dossier. 

Sur l'ensemble des édi tions, les G. F. ont 
même pu (tout juste) payer au groupe 
départemental une part du secrétar iat dont ils 
avaient bénéficié, ainsi qu'une partie du maté­
riel acquis par le groupe pour permettre 
son édition (machine à écrire, thermo­
graveur de stencil, en trelien de la Gestetner). 

De 76 à 78 la correction nationale a coû té 
environ 800 F (timbres et envois gratuits de 
dossiers à corriger). 

La frappe, les retirages de 78 pour l'éta ­
blissement du manuscrit ont coûté environ 
300 F. Soit 1 100 F qui seront intégrés au 
prix de vente du dossier par la C.E.l. 

Oref.. . une affaire saine. 

17 



• 

• • 
---------------------------------------------------------------------

DE NOS CORRESPONDANTS 

DIFFUSIDN 

l'expérience a montré que ce dossier COtres~ 
pondait à un besoin, et ce, de façon 
durable : d 'année en année le chiHre de vente 
augmente. 2000 exemplaires vendus, mais 
surtou t à des individus. de ta main à la 
main, et malgré tout avec de fai bles moyens 
d'information . 

Avec l'inscription des G.F. au catalogue, 
et l'appel que nous lançons à chaque 
responsable départemental, nous pensons 
pouvoir diffuser les G.F. à DES INDIVIDUS 
d'une part (ils commanderont leur G.F. en 
mème temps que leur lima ou leur peinture. 
ou mieux ILS LE TROUVERONT CHEZ LE 
RESPDN SAB LE DES COMMANDES 
GROUPÈES de leur G.D.l. mais nous pensons 
toucher aussi, et cela de façon beaucoup 
plus importante, les glOupes eux-mêmes: un 
G.D. en achète 100 pour les diffuser en 
A .G., en slage, etc. 

ALORS.. . ON EST CONTENT D'AVOIR 
FINI. .. 

Elon espère qu'un aulre département se 
chargera des mises à jour el corrections qu'il 
faudra faire ... 

POUR LE CHANT/ER 
OUI A REMPLI SON CONTRAT: 

Tarn 

J. ·F. MARTEL 
I.D.E.M. 60 

PRÉPARATION OE 78-79 

Nous él ions très nombreux pour ce premier 
rassemblement de l 'année scolai re 78-79 qUi 
se voulait aussi l'assemblée générale du 
groupe et pourtant l'information avait été 
tardive. Comme d'habitude notre premier 
souci fut d'établir le «plan de travai!» de 
l'année. 

Calendrier des séa nces mensuelles de 
travail : Calmont, donc ce 4-X: assemblée 
générale - 8·XI, Lacrouzette: organisation 
de la classe - 13-XI1, Damiatte: lec ture au 
C. P. - 17-1, Crespin (à partir de là le sujet 
des réunions sera fi xé en fonc tion des 
besoins qui s'exprimeront au cours des 
séances précédentes) - 14-11 , Saint-Beaudi11e 
14-111 , Augmontel - 4-IV, Pont-de-I'Arn -
16-V : Lafenasse - 6-VI, Magrin. 

Ce tte dernière réunion étan t commune au 
premier et au second degrés et permettant 
de faire un bilan de travail du groupe entier. 
Les camarades du second degré avaient 
déjà prévu de se rencontrer aux dates sui· 
vantes: 8-XI, 10-1, 7-11, 7- 111 , 4-IV, 9-V, 6·VI. 

Stage R6 â J'E.N. d 'Albi: ce stage d'ini· 
tia tion et de perfectionnement ((pédagogie 
Freinet » doit avoir lieu au cours du second 
trimestre. Il est probable que, comme l'année 
dernière, il mobilisera à cette époque une 
grande part de l'activi té du groupe. 

Local : notre camarade Elisabeth suggère que 
nous demandions à la municipalité de La ­
fenasse s'il est possible d'utiliser comme 
local de travail l 'appartement de fonction 
qu'elle n'occupe pas dans son école. Cela ar­
rangerait sur tout les camarades du 
second degré. 
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Gerbe du S .·O . 
L'équipe Tine, Jean-Pierre H., Jocelyne et 
Jean-Pierre C. a plis en charge le· tirage 
de la Gerbe. Les membres du groupe se 
doivent de les aider et nous nous organi­
selons en fonc tion des besoins. 

C'est Odette Paulhiès (La Prendié, 81400 
Carmaux) qui reçoi t les abonnements. Chèque 
de 30 F au nom d'Anto ALOUIER, C.E.G. 
Riscle 32400. 

Papier : il en a été rapporté d'OlolOn et 
il sera en vente à chaque réunion. 

Trésorerie : Maguy signale que nous sommes 
en déficit de 80 F. Nous décidons en 
conséquence de payer une cotisation annuelle 
de 25 F. A verser à Maguy SOUYRIS, 
Damiatte U.C.E.M ., 1634-41 V Toulouse). 

Stage S.-O. et congrès 
D'une longue (et très animée) discussion, il 
ressort que : 

- Nous nous étonnons Que les ((instances 
na tÎonales)) du mouvement aient fixé unilaté· 
ralement (1) la date du congrès en septembre, 
lisquant de rendre impossible plusieurs stages 
d'initiation; 

- PUÎsque nous risquons de ne plus trouver 
de structures capables ou susceptibles 
d'accueillir les 500 stagiaires (interna t) , nous 
poultions reveni r à ce qui se faisait au trefois. 
La préparation coopérative des repas. La solu­
tion : organisation, par gloupes de stagiaires 
appartenan t au même département nous 
paraissant la meilleure. Des camarades 
on t insisté sur le fait que l'on devait 
prévoir quand même une double organisation. 
A discuter à Montauban à la joulOée 
régionale. 

Abonnem ents: le groupe continuera à rece­
voir les B.T.S., les documents sonores, la 
Brèche, Techniques de vie (3 camarades 
ont demandé à s'abonne". 

Répartition des responsabilités : 
Dé légués départementaux: Jacques 
COUTOUL y et Josy MALMONT. 
T,ésorière : Maguy SOUYRIS. 
Gerbe 5. ·0 .: Tine TEYSSIÊ, Jean-Pielte 
HERRERa , Jocelyne PUECH, J .- P. 
CLARENC. 
Correspondant B.T.-B.T.J . : Ginette et Gilbert 
FOURNÈS. 
Occitan: Nicole RIBERa. 
O_C.C.E. : HERRERa et OULON (sorte d'iti ­
nérant conseiller coopératif de l'E.N.). 
Presse: M. PAULHIES. 
Stand C.E.l. : Françoise VIDAl. 
Cahiers de roulement S. -O.: M.-H. CROS. 
Audio-visuel : Odette et M . PAULHIÊS. 
Relations E.N. : RODES et OULON. 
Chan tier P.E.P. : Nicole CONNES. 
Chantier sexiste: Françoise VIDAl. 
Second degré: Françoise RUPERT. 

Divers : il a été décidé de réagir à l'article: 
«(27 phrases pour apprendre à lire)) palU dans 
L'Ecole libératrice nO 3. 

Merci à l'équipe r6dagogique de Calmon t qui 
s'était transformée en équipe de pâtisserie 
pour fê ter le départ à la retraite des 
camarades Odette, Gilbert et Maur ice. 

III NOIe des .instances_ oû le groupe 81 a 5.l pI .. ce. 
la dêo:;i$..1on a étt) prise à l' A.G. des fournées d 'é té a~-eç 
la participatIOn des replé<\.en t3ntS départemenl3U_ prê!.en ts. 
El!e ;] dù être pl ise d 'urgence devant les difficultés 
lf1Wllnontab'es de rnaintcnir le congrès au printemps. 
l ·A. G. a été conscIente des prob!èmes posés pou' 
t'OIg~nisa.tlOll des s tages. ma.s î:s oc pariliS$.l'n l pas 
. 'b' 1Il5O.U .(>5. 

DE NOS CHANTIERS 

• • 

EQUIPES PEDAGOGIQUES 

Equipe pédagogique 
de Châtelaine 

(Genève - Suisse) 

HISTORIQUE 

Au prin temps 1977, nous avons fait parvenir 
à la D.E.? (1) un projet d'équipe péda­
gogique comprenant 8 classes, de la 1'- en­
fantine à la 5- primairo avec enseignant 
complémentaire à plein temps. A l'époque, 
une personne de notre école se proposait 
comme enseignan t complémentaire; de plus 
elle avait élaboré et rédigé le texte de ce 
projet. Nous avons en même temps commu­
niqué ce projet à la S.P.G. (21 . 

Si le projet a été accepté dans son en­
semble, te poste à plein temps en revan­
che, a été refusé. C'est une institutrice qui 
s'était proposée pour un poste à mi-temps 
qUÎ travaî1le avec nous cette année. 

A la rentrée 1977, nOlis avons donc dû 
élaborer un nouveau projet puisque pour 
les 8 classes nous n'avions plus qu'un 
mi-temps à nous partager. 

Nous n'avons, de ce fait, pas pu démar­
rer aussi facilement que nous l'aurions 
souhaité. 

OBJECTIFS OE NOTR E PROJ ET 

1. Formation d'une équ ip e pédagogique. 

- Par des séances hebdomadai res de discus­
sion, l'équipe plani f ie le travail de la 
semaine et discute les points concernant la 
vie de l'école. 

- En ou tre, l'équipe s'est engagée dès le 
début novembre à un travail de réflexion, 
sur cette structure nouvelle mise en place, 
dans le cadre d'un cours suivi à l'univer­
sité. 

2. Animation, soutien ot réfl exion à une 
nouvelle organisation du travail sco laire. 

A u point actuel de noire travail, ces dif­
férents modes d' intervention se font dans les 

L'Educaleur 3 
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DE NOS CHANTIERS 

ÉQUIPE PÉDAGOGIQUE 

Textes libres, poèmes, ~ 
ravures, dessins 

d'enfants ans 

MEYRIN- VILLA GE Genève 

trois domaines suivants: 
environnement; 

- fran çais oral et écrit; 
- musique. 

Environnement : nous avons choisi un 
thème commun à toute l'école: l'étude du 
qua nier, à travers les diHérentes activités 
humaines qu'on peut y trouver. Dans les 
petits degrés, c'est à partir d'une manipu­
lation que l'enfant est amené à découvrir 
certains métiers. 

1 P (3): le papier, sa fabrica tion. Point de 
départ : la forêt, le garde-forestier. l 'impri­
merie, l'imprimeur, la naissance d'un journal 
au niveau de l'école. 

2-3 P : les engrenages, l'électricité, les roues, 
l'horloger, l 'élec t. icien, le mécanicien, etc. 

4-5 P: intégration progressive au projet. 

Buts de ce travail: ouverture de l'école à la 
vie à travers l'étude du quartier. 
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NOUS ENVISAGEONS AUSSI UNE EXPOSI­
TION DES TRAVAUX EFFECTUÉS PAR LES 
ENFANTS. 

FIançais oral et éctit : en enfantines 
lE-2E (3 classesl, on a procédé à un dé­
cloisonnement des classes en ce qui concerne 
l'expression. 

1 P : introduction progressive à la rédaction 
des textes libres. 

2 P : soutien de quelques élèves dans leur 
apprentissage de la lecture. 

2·3 P: on prévoit un travail de recherches 
en orthographe. 

Musique : présentation d' instruments par des 
musiciens amateurs et professionnels dans le 
but : 
- de sensibiliser les enfants à la musique 
par des moyens plus concrets que l'écoute 
seule ; 
- de former un petit orchestre. 

3. Ouverture do l'écolo. 

a) Contact avec les pare{1ts. 

Projet d'une invitation des parents de tou te 
J'école pour leur exposer les manuels et 
méthodes de trava il de chaque degré. Pu is 
mise en place d'une série d'ateliers du samedi 
où les parents viendraient montrer leur métier 
ou leur hobby (et travailler avec les enfants). 

b) Contact avec le qualtiet. 

Par des visites dans les usines. fabriques. 
magasins du quartier et par les différentes 
activités proposées en environnement. 

c) Contact avec le S.M.P. (4). 

Réunions mensuelles 
s'occupe de l'école 
de mieux comprendre 
les gens Qui "habi tent . 

avec 
dans 
la vic 

"équipe qui 
la perspective 
du quartier e t 

ACTIVITÉS DE L'E NSEIGNANTE 
COMPLÉMENTAIRE 

1. L'enseignante complémentaire divise son 
temps en tre les 8 classes et a, à sa dispo­
sition, une salle: l'a telier. 

la particularité de son travai l, qui diffère 
de celui d'une enseignante de soutien, est 
que l'on ne détache pas de la classe les 
enfants qui ont un problème particulier. 

Elle travaille, sail dans la classe avec le (laI 
maitrelssel. soi t dans son atelier avec un 
groupe d'enfants si le travail l'exige. 

2. Elle permet, par des entretiens avec chaque 
enseignant de définir les objectifs particuliers 
de chaque classe, de confronter son avis 
avec celui de l'enseignan t de la classe en ce 
qui concerne l'apprentissage, les motivations 
des élèves, Ics difficultés rencontrées par ces 
derniers, etc. 

3. Au sein de l'école, elle a un rOle de 
coordination et d'animation. 

PREMIER BILAN 

- Nécessi té d'un grand investissement de la 
part de toutes les personnes de l'équipe. 
- Cette forme de collaboration, si elle n'est 
pas une solut ion de facitité est pounant très 
stimu lante. 
- la form e du travail mis sur pied, ainsi que 
le grand nombre de classes, nécessiterait un 
poste à plein temps. 
- la présence de l'enseignante complé­
mentaire a permis à Chatelaine la formation 
d'une équipe, d 'où possibilités innombrables 
oHertes à l'école et aux enseignants, d'acti­
vités qui ne pourraient pas être même en­
visagées dans une structure «traditionnelle». 
- Nous souhaitons que toutes les écoles 
qui désirent un enseignant complémentaire 
puissent l'obtenir, car la stimulation qui en 
découle nous semble être très positive; de 
plus c'est toute l'ambiance de l'école qui s'en 
trouve améliorée et donc profitable aussi bien 
aux enfants qu'aux enseignants. 

111 Direction de l'EnseÎ{lOef"OOll l Primaire. 
(21 Société Pédagogique Gene\'OÎSe regroupant les 516 des 
enseignants geno\·oIs. 
13) Degrés: lE : 1" enfantine (4-5 ans); 2E : 2' enfan tine 
15·6 ans!; IP : 1" primaire 16-7 ans); 2P ; 2' pi"imaire 
(7·8 ans), etc. 
(4) Ser\'ice Médîco-Pédagoo!que 10llné des psycho!OQ\IM et 
médecins pi"eMnt en ct\arOti des enfants ayant des 
difficullés re{a tÎonneUes ou scolairu. 
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CONDITIONS DE TRAVAIL 

Mardi soir: 6 heures. 
Je rentre. 40 km. 
FlOte! c'est pas lini : faut 
que j'aille voir l'instit. B 
pour voir ce que je vais faire 
en fi n de semaine. Et puis, 
faut que j'récupère le livre 
de math. '. 

Pourvu que j'n' fasse pas 
quelque chose qu'ils on t 
déjà vu. Bien qu 'ils ne 
mettent pas Irop d'temps à 
me le dire. l e plus embê· 
tant, c'est quand je saute 
des étapes. croyant qu'elles 
ont déjà été vues... C'est 
pas toujours évident de ne 
pas s'écarter de la pro· 
gression du livre... Surtout 
quand les enfants trouvent 
de nouvelles pistes de re­
cherche .. . 

Je me demande si B est 
chez elle... III faudrait au 
moins deux à trois heures 
de coordina tion entre nous 
minimum pour un travail 
collectif... Mais c'est tout 
juste si on a le temps de 
se dire où on en est dans 
la progression.l Sinon j'im· 
proviserai . .. 

Questions 

, 

J 'aimerais bien terminer ce 
que j'ai commencé la se­
maine dernière pourvu que 
les gamins soient encore 
dans l'coup, qu'ils s'en rap­
pelten t.. . A moins Qu'ils 
aient commencé autre chose 
avec B et qu' ils veulent le 
terminer tout de suite avec 
moL .. 

Puis y'a un tas de petits 
problèmes matériels ... parce 
que l'organisation de la 
classe, c'est comme le 
reste, ça évolue tous les 
jours. Alors quand tu re· 
viens, faut chercher.. . la 
semaine dernière, j'ai passé 
toutes les récréa tions à 
chercher les stencils du 
limographe. . . On n'a pas 
encore pu tirer .. . 

1. Oue faire quand on travaille à mi-temps sur une classe pour n'être pas 
considérée comme «bouche-trou » par les collègues, les parents, les enfants? 

2. Comment organiser le mi-temps de façon rationnelle pour les intéressés? 

3. Est-ce possible de s'investir dans une telle structure 1 

4. Comment établir des relations qui facilitent le travail avec 80 enfants par 
semaine? 

5. Ouelle attitude prendre quand des enfants vous disent : ((Madame ... a dit 
qu'il fal/ait faire ça)) ? 

6. Pourquoi les collègues interviennent-ils à la place de la titulaire-mobile 
auprès des enfants? 

7. Peut-on demander à une maîtresse de rendre les enfants responsables 
lorsqu'elle-même est infantilisée par ses conditions de travail, ses collègues, 
la structure hiérarchique? 

8. Comment peut-on susciter un désir de coopération et de prise en charge 
chez les enfants Quand les instituteurs (-trices) de l'école ne l'ont pas 1 

Extrait de ((22 v'la /'ùlspecteur)) 
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SPECIAL 
Cetle commission de l' I.C.E.M . publie la 
revue CHANTIERS mensuellement et 
s'adresse à tous les travai lleurs de 
l'enseignement spécial. Elle fonctionne en 
plusieurs sec leUis qui ont été redéfinis au 
cours de nos RENCONTRES D'ETE au mois 
d'aoOt. 
Malgré les spécif icités de l'enseignement 
spécial, nos travaux peuvent concerner tous 
les enseignants. Celte année les thèmes 
abordés seront nombreux : L'autogestion -
L'organisation de la classe - La lecture - la 
création manuelle l a vie coopérative 
. l 'expression corporelle et artistique - la 
vie économique L'éducation protesion· 
nerre en S.E.S ., E.N.P., I.M.P .. l a corres­
pondance - l 'orthographe ... et la 

Remise en cause 
de 

l'enseignement spécial 
notre souci permanent, sans oublier les 
ci rcuits d'aide pratique entre nous .. . 
Les travailleurs de la commission font 
connaître leurs travaux par CHANTIERS. Mais 
ils se rencontrent aussi dans l'année : 
Rencontre de Saint-Germain du 29 au 
31 octobre, près de Paris. 

Contenu : 
- la loi d'orientation, 
- l 'expression corporelle dans nos 
c lasses. 

Pour travailler avec nous et prendre 
contact: Michel FEVRE, 8 rue Sébastopol, 
94600 Choisy-la· Roi . 

Pour s'abonner à la revue CHANTIERS 
(55 F par anl: Bernard MISUN, 14 lue 
du Rhin, 68490 Ottmarsheim. 

FRANCAIS • 

ORTOGRAFE E EGZAMIN 
An réponse a une kanpagne du Figaro 
kontre le barbar isme é le so lésisme, se 
journal a resu d'un avoka éminan, M. 
Selignan, une lêtre ou il di : 

« Làz ome lè plu kultivé du XVIIIe sièkle, 
Malesherbes, Lafayette, Bailly, Condorcet, 
ka nt il tiène la plume, sanble ne fère okune 
atansion 0 règle ke lè réjan ansègné dans 
lèz ékole. 
Le kulte de l'ortografe è de date résante. II 
se reH a la konfèksion du korsè administratif 
ou le XIXe sièkle a ranfèrmé la Franse 
mo dèrne. S'èt un prosédé komode de 
notasion é de klaseman pour lèz ègzamin é 
lè konkour ki ouvre l'aksè dè karière. 

L'ortografe kré, a seu ki la save, une petite 
noblèse bourjoize ki tè plase odesu de seu ki 
l' ignore. La démokrasi modèrne jète une 
sèrtène dékonsidérasion sur kikonke na s'à 
pa miz 0 kouran dè konvansion lèksikolojike 
é gramatikale par la pratika dékèle on devien 
bachalié, èkspédisionèra, rédakteur, é pluz 
ankore. 

Et il bien sur ka se soi toutafè la mème 
ch oze ke d 'ékrire san fote d'ortografe é de 
parlé fransb korêkteman 7 

Non, sèrtèneman.» 
1914 
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CHANTIER B.T. 

Avis de recherche 
Qui pourrait, gràce aux documents qu ' il 
possède et aux travaux qu ' il pourrait 
entreprendre, aider à la mise en œuvre 

d 'une B. T.2 sur l' Islam, 
d 'une B.T. sur le Corbusier, 
d 'une B.T. sur Rodin , 

~ d'une B.T.J . sur les lunettes (pour la vue) , 
sur [es microbes. 
sur les entorses, 
sut les rhumes. 
sur les indiges tions, 
et sur le mal de tête ... 

Ecrivez à Cannes pour recevoir le dossier 

• 

DE NOS CHANTIERS 

d'informations techniques et la fiche de 
proposition de sujet. 

Merci. 

Ecrivez réguhëremen' vos besoins et vos 
désirs: coopérdlivement, nous devdons 
pouvoir y répondre ... 

Urgent 
Sur les 15 projets B.T.J . pour 78179. 
13 seulement sont prêts pour l'édition. Lors de 
la rencontre C.E.L. -B.T. et lors des journées 
d'été. il a été dit qu' il existait dans les 
classes des albums, des pistes pouvant 
déboucher sur des projets. Il est donc urgent 
que dans chaque département les corres­
pondants départementaux de la B.T.J. fassent 
l 'inventaire de ce qu'ils ont et qu'une 
équipe départementale se mette au travail et 
réalise un projet. 

LE COMITE O'ANIMATiON 
OE LA B. T. 

LANGUES - RELATIONS INTERNATIONALES 

Par-delà 
toutes les frontières 

La commission I.C.E.M . ESPERANTO, du fait 
de sa double vocation linguist ique et interna­
tionale, trouve tout naturellement sa place 
à la F.I.M,E,M. (1), au sein de laquelle elle 
travaille sur divers plans: 
- Diffusion de la pédagogie Freinet dans les 
pays étrangers; 
- Relations internationales ; 
- Part icipation à la recherche pédagogique. 

DIFFUSION DE LA PEDAGOGIE FREINET 
A L'ETRANGER 

Une importante exposition bilingue sur 
Freinet et la pédagogie Freinet, réalisée l'an 
dernier pour le Congrès Universel de 
Reykjavik, a été présentée cette année : 
- au congrès I.C.E.M . de Nantes, 
- au congrès U.F.E, de Clermont-Ferrand, 
- au congrès international S.A.T . de 
Lectoure, 
- à la R,I.D.E.F. d'Arjang (SuèdeJ. 

Les nombreux espérant istes suédois, venus à 
la rencontre linguistique d'Arjang qui précé­
dait la R.I.D.E.F. , Irès intéressés par cette 
expo, ont demandé des précisions sur nos 
idées pédagogiques, les techniques Freinet, 
le mouvement. Des Espérantistes de Gate­
borg ont même demandé à Quelques·uns 
d 'entre nous qui devaient passer dans leur 
ville, de fa ire sur ces thèmes, aux membres 
de leuf club, une causerie qui a eu lieu le 
8 aoDt . 

Précisons aussi que la R.I.D.E.F, suédoise a 
en partie trouvé son origine en juillet 75 
au Danemark Jors de la semaine d'I.L,E.L 
(Ligue Internationale des Institu teurs Espé­
rantistes) où un camarade français, membre 
du bureau d'LL.E.I., qui venait de passer 
quelques jours au stage LC.E.M. - espéranto 
de Grésillon, a fait un exposé sur la pédagogie 
Freinet. Un inspecteur suédois très intéressé 
a, au cours de l'année, con tacté ce camarade, 
puis d'au tres instituteurs Freinet expérant istes 
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qui l'ont aidé à organiser un voyage d 'études 
dans des classes Freinet françaises pour deux 
groupes successifs de ses enseignants. 

C'est à la fin d'une de ces visi tes que, les 
Suédois invitant les français à se rendre à 
leur tour dans leur pays, fut lancée l' idée 
d'une R.I.D.E.F. en Suède. Idée en l'air à 
l'or igine, qui a pris corps d'autant plus faci­
lement que naissait à Stockholm un groupe 
Freinet à la suite de stages animés en aoDt 
par des camarades du Sud-Es!. 

Les uns comme les au Ires igno· 
raient alors que la pédagogie 
Freinet avait déjà été pratiquée chez 
eux par une institutrice primaire : 
Asta HAKANSSON qui, par l' in· 
termédiaire de son correspondant 
espérantiste, instituteur Freinet, 
avait connu notre mouvement et 
participé aux congrès de 50 et 51 
d'où elle avait emporté un matér iel 
d'imprimerie. 

Comme chaque année, la commission a dif­
fu sé dans les divers journaux espérantistes 
des articles relatifs à la R.I.D,E.F. qui ont 
suscité de très nombreuses demandes de ren· 
seignements plus complets sur la pédagogie 
Freinet et le mouvement, émanant de pays 
aussi variés que le Japon, la Nouvelle­
Zélande, la Bulgarie .. . 

Et comme toujours, la commission a apporté 
son aide financière à la venue d'enseignants 
espérantistes étrangers au congrès I.C.E.M. 
(Nantes) et à la R.LD.E.F. {Arjangl. 

RELATIONS INTERNATIONALES 

Au cours de l'année, le service international 
de la commission a attribué ulle centaine 
de correspondances régu lières entre 30 pays, 
dont 17 entre des classes. 

Des visites de c lasses Freinet par des en­
seignants non francophones ont été suivies de 
correspondances entre visi teurs et visités 
(enseignants ou élèves). 

Les 4 bulletins publiés cette année par la 
commission on t été diffusés dans 14 pays. 

Un Album d'enfants, Fabelo pri bona 
Suneto. réalisé dans l'école Freinet polonaise 
d'Umiastow (avec en additif la traduction 
française) . 

A la demande du groupe de l'Oise, une 
équipe a traduit en espéranto le dossier 
Illustration du joumol scolaire réa lisé par 
ce département à l'intention des camarades 
hors-f rontières. 

PARTICIPATION 
A LA RECHERCHE PEDAGOGIQUE 

La publication d'un LIEN (2) spécial 
LANGUES, relatif à l 'apprentissage d'une lan­
gue seconde selon des prOcessus non 
conformes aux techniques habituelles ayant 
été prévu par la F.LM .E.M" une équipe y a 
apporté une large contribu tion en recueillant 
auprès des camarades espérant istes des 
témoignages sur leur propre apprentissage 
de l'espéranto ou sur l 'apprentissage du fran­
çais dans leur classe par des enfants 
étrangers. 

Un échange avec LE BOHEC it propos 
du tâtonnement expérimental dans nOire 
propre apprentissage de l'espéranto a 
suscité un nouvel intérêt pour une recherche 
de techniques plus proches de la pédagogie 
Freinet : 

méthode directe (Cseh), 
- expression libre, 

échanges, 
- utilisation du magnéto. 

Cette recherche ((vers l'approche plus na· 
turelle)) d 'une deuxième langue, d'année en 
année évolue, se précise. Des cahiers de 
roulement sur (da pédagogie de l'espéranto)) 
doivent élargi r le débat et s'efforcer d'ap­
porter une contribution aux recherches géné­
rales de la commission LANGUES. 

La COMMISSION 
I.C.E.M. - ESPERANTO 

III Fédération tnterna tionale de l' Eco:e Moderne. dans te 
cadre de laquel!e s'organisent tes Reocootf8S Intema tionalcs 
das Educ.a teurs/ lrices Freinet. 
(21 Bulletin de la F.I.M.E.M .. édité a la C.E.L. 
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PANORAMA INTERNA TIONAL 

DEMANDARO cele al aperigo de F.I. M. E. M . ·jalirbro 

questionnaire en vue de rétablissement d·un annuaire de la F.I.M.E.M. 

Lando aû depaftamen(o . Pays ou département 
Nomo de la grupo - Nom du groupe: 
Adreso - Adresse : 
Telefon-numero - Téléphone: 
Dato de kreigp de la Drupo Date de 
création du groupe: 
Norna de la F.I. M. E. M. -responducelo ell la 
grupo, al kil! oni pavas sin (umi por peti 
informoi ' Nom du responsable F.I.M.E.M. du 
groupe à qui ont peut s'adresser pour toute 
demande de renseignements: 
Adreso - Adresse: 
Telefon-Ilumero - Téléphone : 
(En /a jar/ibro estas skribite : ((aldonu post­
malkojn aù internacian respond-kuponon por 
êiu inform-petoJ) - Dans l'annuaire, il sera 
indiqué: «joindre des timbres ou un coupon­
réponse international à toute demande de ren­
seignements)).1 

• 
11 Listo de librok konceme éian aktlvan peda~ 
gogion, eldoT/alaj em en via lando Undiku la 
lingvonl. 
Listo de libroj konceme Freinet-pedagogion, 
eldonataj en via lando (ind/ku la lingvon). 

Bibliographie des livres concernant toute pé­
dagogie active édités dans votre pays (indiquer 
la languel. 
Bibliographie des livres concernant la péda­
gogie Freinet édités dans voIres pays lîndiquer 
la langue). 

21 Kiuj estas v/aj eldonaJoi, pedagog/aj revuo/~ 
bultenoj ? Undiku la lingvon). 
K/e oni po vas illn akiri ? 

Ouels sont vos publications, vos revues péda­
gogiques, vos bulletins 7 (indiquer la languel. 
Où peut-on se les procurer 7 

31 Cu vi povus nin informi pri v/aj pedagogiaj 
priserêoj? Aldonu al tiu respondo, êu doku­
menton, êu Iiston de la pedagog/aj priserêoj. 
a) la plej orig/nalaj nuntempe ; 
bJ la plej proksimaj al Freinet-pedagogio. 

Pourriez-vous flOUS informer sur vos recherches 
en pédagogie 7 Joindre à cette réponse un do­
cument ou un relevé des recherches pédago-

• glques : 
al les plus originales actuellement; 
bl les plus proches de la pédagogie Freinet. 

4) AI kiu oni povas sin tumi por havi peda­
gogiajn informojn sur: 
fi} jegmetodoj; bJ kooperado en lernejo; 
c) seksa cdllkado; dl polit/ka edukado; 
e) pedagogiaj skipoj; f) rolo de la gepatroj,' 
g} aliai. 

A qui peut-on s'adresser pour avoir des infor­
mations pédagogiques sur: 
al les méthodes de lecture; bl la coopération 
à l'école ; c) l'éducation sexuelle; d) l'éduca­
tion politique; el les équipes pédagogiques; 
fi le rôle des parents; gl autres. 

51 Kun klu lando vi deziras korespondi ? 
Cu vi organizas staflojn el1 via 9rupo ? 
Cu vi akceptus en fli ekster/andanojn kiuj 
scipovas unu el la labor/ingvoj de vu? (pre­
cizigu Ilin). 
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Kiajn rimedojn vi anstat8/ividas pri informi la 
ekster/andanojn pd la cT/havo kaj dato de viaj 
stafloj? 
Kiuj interesaj stafloj okazos en via lando? 
Cu vi konsiedras klel eb/a ke vi organizu inter­
/andan staflon ? 

Avec quels pays voudriez-vous entrer en 
contact 7 
Organisez-vous des stages dans votre groupe 7 
y accepteriez-vous des cc hors-frontières)) 
connaissant l'u ne des langues de travail que 
vous pouvez utitiser (les préciser). 
Comment envisagez-vous la diffusion du 
contenu et de la date de vos stages vers 
les «hors-frontières» 7 
Ouels autres stages intéressants auront lieu 
dans votre pays 7 
Envisageriez-vous d'organiser un stage inter­
pays 7 

61 Cu vi povas listigi plurajn instruantojn el 
porbuba, uT/uagrDda ksj duagrsda lernejoJ~ kiuj 
konsentas akcepti kester/andanojn ? 

Pouuiez-vous dresser une liste d'une douzaine 
d'enseignants - maternelle, 1·' degré, 2-
degré - qui accepteraient de recevoir des 
visiteurs étrangers dans leur classe 7 

71 Cu estas en via lando gekamaradoj interesaj 
pri korespondeco enter klasoj (geknaboj 7-ff 
jaraj). Nornoj kaj adresoj. Precizu la lingvojn. 

y a·t-il dans votre pays des camarades inté-

ressés par une correspondance internationale 
entre classes élémentaires (enfants de 7 à 11 
ans). Les indiquer {noms et adressesl. Préciser 
la langue. 

81 Cu eblas al vi organizi Rifeon ? 
Kiun jaron ? (jam esploratoj projektoj " Hispa­
nio, Francio, Tunizio, Hungario). 
Nombro de litoj disponeblaj ? Nombro de ten­
dumaj lokoj ? Nombro de lokoj en restoracio ? 

Auriez-vous la possibilité d'organiser une 
R.I.D.E.F. 1 
En quelle année 7 (projets déjà à l'étude: 
Espagne, France, Tunisie. Hongrie). 
Nombre de lits 7 Nombre de places de 
camping 7 Nombre de places au restaurant 7 

91 A/iaj.._ 

Autres renseignements . 

101 La franclingva aû esperanta ekzemplaro 
kostos ma/pli 0130 FF. 
Indiku la nombron de ekzemp/eroj kiun vi 
mendas : 
al france; 
b} esperante. 

L'exemplaire, en esperanto ou en français, 
coOtera moins de 30 FF. 
Indiquer le nombre d'exemplaire que vous 
commandez : 
al en français; 
b) en espéranto. 

Sendu vian respondon plej malfrue fan des. al: Mmo THOMAS, 18 rue de /'Iroiso, 29200 Brest, 
Francio_ 

Adressez votre réponse pour le l e. décembre au plus tard à : MmD THOMAS, 18 rue de l'Iroise, 
29200 Brest, France. 

Merci 

-PEDAGOGIE INTERNATIONALE 

AUTRICHE 

Pour les enfants en détresse 

Ouand les adultes ont des soucis, ils peuvent 
s'adresser à leur avocat, à leur conseiller fiscal 
ou à leur psychiatre. Mais à qui peuvent 
s'adresser les enfants battus, en conflit avec 
leurs parents ou leurs professeurs 7 Le ((félé­
phone des enfants» existe en Autriche depuis 
avril 1978, à Vienne et à Graz et cette insti­
tution est placée sous la responsabilité du 
service officiel pour la jeunesse. 

C'est pourtant en Suisse que l' idée de venir en 
aide aux enfants en détresse est venue et a 
été expérimentée. Un écrivain bernois, Heinz 
Peyer et sa femme ont installé un poste 
téléphonique destiné aux enfants et annoncé 
dans la presse. En formant le 034.45.45.00, 
les enfants sont sOrs d'être accueillis par une 
voix encourageante et peu curieuse de leur 
identité puisque l'anonymat est de règle . Cet 
anonymat n'est rompu que sur la demande de 
l'enfant quand il souhaite que le correspon-

dant adulte intervienne auprès de ses parents 
ou d'un maitre, 

Ce sont les enfants battus qui téléphonent le 
plus souvent. Heinz peyer leur apprend ou leur 
rappelle que la correction est anti-éducative et 
il se déclare prêt, s'ils le souhaitent à en faire 
part à leurs parents ou à leur maître (dans ce 
dernier cas, s'il y a chez le maître une tendance 
chronique à user de chatiments corporels, il 
examine avec les autorités scolaires quelle aide 
psychologique lui apporter car ce comporte­
ment signale une désadaptation à sa fonction). 
De nombreuses questions touchent aussi à la 
vie sexuelle et même aux devoirs à domicile 
venant d'enfants qui ne peuvent pas compter 
sur une aide. Enfin, certains vivent mall 'atmos­
phère de leur classe et se sentent rejetés par le 
groupe. 

Le succès de son initiative est tel que des 
parents et des enseignants eux-mêmes le 
consultent. D'autres se déclarent prêts à as-
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PANORAMA INTERNA TIONAL 

su ter bénévolement une permanence pour 
que le téléphone puisse fonctionner sans inter­
ruption. Tous ces volontaires attendent main­
tenant une aide de l'Etat pour que des relais 
oHiciels se mettent en place avant la tin du 
siècle dit de l'enfance. 

ALLEMAGNE FÉDÉRALE 

Des inspecteurs innocents 

LOisque ses élèves de deuxième année lui ont 
demandé de voir ce qui se passait dans les 
classes voisines, Heida HUger, une ins titutrice 
allemande s'ost trouvée embarrassée. Cette 
curiosité lui sembla it assez normale: souvent 
dans leurs conversations. les enfants décrivent 
leur maître ou leur classe avec beaucoup 
d'oxagérations et ceux des classes supéfieures 
s'amusent à impressionner leuts plus jeunes 
camarades en leur promettant pour le moins 
une vie plus dure. Mais il arrive aussi que des 
écoliers envient des innova tions des classes 
voisines et voudraient savoi r comment s'y 
pilssent des activités telles que le th éâ tre ou la 
confection de diaporamas. 

Ce qui l'embarrassait c'était de trouver la ma· 
nière la plus intelligente de prévoir avec ses 
collègues ces visites mutuelles. 

Elle proposa d'abord une espèce d'entraÎne­
ment à l'observa tion. Quo vou laient-ils voir au 
juste 7 Pêle·mêle fut inscrit au tableau le détail 
des curiosi tés: quel air a la classe 7 Comment 
sont rangées les tables 7 V a-t-il das jouets, 
des jeux, des fleurs, des animaux 7 Comment 
range-t-on les cartables 7 Comment essuie­
t-on le tableau 7 Qu'y fai t·on en langue mater­
nelle, en maths, en peinture 7 Qui interroge 7 
La mailresse seule 7 Qui est interrogé 7 Tou­
jours les mêmes 7 Peut -on travailler en 
groupe? S'asseoir en cercle 7 Parler libre­
ment 7 Que font les enfants 7 Bavardent-ils 7 
Lancent-ils des papiers 7 Crient-ils 7 Se dis­
putent-ils 7 Sont-ils punis 7 Avec des enfants 
de C.E. 1, il n'éta it pas question de dresser la 
liste qu'ils emporteraient dans les classes 
voisines, comme une grille d'observation, mais 
ils éta ient déjà plus conscients de ce qu 'il 
fallait observer. 

L'inspection enfantine put se faire dans six 
classes voisines. D'abord, chaque petit groupe 
de 3 ou 4 enfants bavarda avec la maÎ­
tresse, avant le début de la classe. Puis il 
assista à une heure d'activités avant de se 
retrouver dans 5<1 classe pour une mise en com­
mun. En fait , il y eut peu de critique à l'égard 
des mailres, les enfants manquant de maturité, 
co qui est normal. L' installation matérielle et le 
comportement de leurs camarades arrivèrent 
en premier liou. Néanmoins, plusieurs enfants 
reconnuren t qu'ils avaient perdu leurs préjugés 
à l'égard de tel ou tel mailre et qu'ils avaient 
même appris (avec fierté) des notions d'un 
autre programme. La conc;équence la plus 
visible de cette visite fut l'adoption d'une 
nouvelle disposition des tables qu ' il s avaient 
repérée dans une classe et qui permettait 
très facilement le passage du cercle aux 
groupes de travail autour des tables. A leur 
tour, ils désirèrent l'accueil des élèves d'autres 
classes. Pour la maît resse, cette inspec tion 
innocente fut un moyen merveilleux de sortir 
tout le groupe scolaire de l'anonymat, les 
enfants autant que les maîtres. 

(Sources. Grundschule, R.F.A., nO 10, 1978.1 
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SUISSE 

Une campagne 
au-dessus de tout soupçon 7 

La plupart des pays européens vont distribuer 
dans les écoles et les collèges des brochures 
dissuasives dans le cadre d'une campagne anti­
tabac. Gageons qu 'il y manquera le dernier 
chapi tre : exportons le cancer dans le Tiers 
Monde. 

La progression des revenus en Afrique, en 
Asie et en Amérique Latine, s'accompagne 
d'une augmentation des fumeurs. Les manu­
factures occidentales se rendent compte que le 
marché intérieur diminue. Aux Etats-Unis, la 
moitié des diplômés d'université qui avaient 
l'habitude de fum er y ont renoncé. Ainsi à 
Princeton, en première année, en 1969, 45 % 
des étudiants éta ient fumeurs; ils sont 7 % 
en 1977. En 1978, ils ne sont plus que 2 %. 
Mais à Lagos (Nigéria), l'éli te des élites, 
c 'est-à~dire les étudiants en médecine, fument 
à 72 % (les étudiants 22 %). En Malaisie, 
les étudiants en médecine comportent 20 % 
de fumeurs alors que l'ensemble des autres 
disciplines ne représente que 16 %. ((Pour le 
ners Monde, la cigare tte est symbole de ri­
chesse et de savoi/')) constate Erik Echolm 
qui cite ces chiffres dans une étude sur le 
<ct ribut toujours plus lourd du tabac) . Sait-on 
que les sommes énormes que les consom· 
mateurs du monde en tier dépensent pour 
l'achat de cigarettes représentent le quart de 
celles consacrées aux armements 7 

Alors que la publicité, en France, pour les ci­
garettes est fortement censurée, elle trouve 
des terrains prodigieux dans le Tiers Monde: 
à Niamey (Nigerl, c'est le maire lui-même qui 
remet "écharpe à la reine de beauté, dénom­
mée «Mademoiselle Gitane)). l a communauté 
européenne économique subventionne les ex­
portations italiennes de tabac (1 dollar pour 
5 kg)_ L'utilisa tion la plus cynique du plan 

américain «Food for Peace)) (de la nourriture 
pour la paix) assimile les tabacs américains 
à de l'alimentation. Les distributions gratuites 
de cigarettes américaines maintiennent les prix 
intér ieu rs, écoulen t les excédents, font 
connaître les tabacs amér icains: 66 millions de 
dollars de tabac sont venus arroser le Sud 
Vietnam, le Cambodge et l'Egypte, tous des 
pays intéressant la «sécurité nationale») des 
Etats-Unis. 
Les pays du Tiers Monde trouvent , eux aussi, 
dans la culture et la vente du tabac, des profits 
importants. La plus grande manufac ture de 
cigarettes est en Chine qui se vante d'avoir 
la plus grosse récolte mondiale (le Président 
Mao et les dirigeants actuels sont à classer 
parmi les grands fumeurs). L' Inde produit la 
troisième récolte mondiale (la seconde venant 
des U.S.A.). La Turquie et le Brésil augmen­
tent les rendements ct seront suivis bientôt 
par tous les pays du Tiers Monde car les taxes 
sur le tabac sont facHes à percevoir et rappor­
tent gros. 
Les protestations de l'O. M.S. (Organisation 
Mondiale de la Santé) sont de peu de poids 
quand les organisations internationales pour 
"alimentation (F.A.O.) et le développement 
(P.N.U_D.J apportent leur assistance à la pro ­
duction du tabac en Jordanie, Ethiopie, Velllen 
et en Ouganda. Et à quoi s'intéresse la 
Banque Mondiale 7 Aussi aux projets de planta­
tions de tabac en Tanzanie, en Ouganda 
et en Zambie. 
Dans la campagne anli-tabac, il y a un inter­
locu teur particulièrement sourd aux arguments: 
l'Etat. C'est à lui de supprimer les subven tions 
aux manufactures de tabac, de mettre fin à 
la mainmise de ces manufactures sur des 
terres dont on a besoin pour d'autres cu ltures 
(deux ou trois enfants sur dix meurent de sous­
alimentation dans la Tiers Mondel. 

(Sources: Forum du développement, Genève, 
mai 1978.1 

Roger UEBERSCHLAG 

INFORMA TlONS DIVERSES 

A vendre: 
matériel ayant peu ou pas du tout servi 

Ayant changé d'ofÎentalion (R.P.M. aprèS 
8 ans de classe de perfectionnement), je 
céderai le matériel C.E.L selon le détail 
suivant : 

1. ENSEIGNEMENT INDIVIDUALISÉ 

Bandes enseignantes: 70 de calcul et 
mathématiques (e.p., C.E.l - 50 de fran çais 
(C. P., C.E.) 20 d'histoire 10 de 
sciences + 10 diverses montées - 10 de 
travaux pratiques + 20 non écrites. 
Boîtes enseignantes: 35 (dont 15 neuves). 
Tubes porte· bandes : SO. 
Rouleaux de papier pour bandes: 4. 
Meuble pOtto· bandes_ 
VALEUR TOTALE: 900 F. cédé pour 5(){) F. 

2. DOCUMENTATION 

Collection B.T. complète: 630 brochures 
Collection S.B.T. complète: 145 brochures. 
Collection B.T.J _ complète : 150 brochures 
+ 100 brochures B.T., S.B.T_ en double, 
en vrac (du nO 1 jusqu'au numéro de juin 78). 
Classeurs B.T. carton: 135 (dont 35 neufs). 
Protège-B. T. : 200. 
Pour tout classer: 3 complels. 
Valeur totale: 5 1()() F, cfJdé pour 3 250 F. 

3. IMPRIMERIE 

Matériel d'imprimerio complet: 
1 presse à volet petit format (neuve), 
1 police complète corps 24 script, 
1 casse, 
composteurs, porte-composteurs, interlignes, 
rouleaux encreUlS, encres ... 
Valeur totale,' 1 000 F, cédé pour 5()() F. 

4. AUDIOVISUEL 
24 B.T.Son : nO 808, 814, 820, 852, 856, 844, 
848, 850, 847, 849, 846, 854, 855, 859, 851. 
857, 815, 82 1. 826, 858, 803, 845, 853. 
19 D.S.B.T. : nO l , 2, 3, 4, 6, 8. 9, 10, 11. 
12, 13, 14, 15, 16, 17,22,23,24. 25. 
15 divers (documents, Diasonor). 
Valeur totale: 1 5fX) F, cddé pour 750 F. 

La totalité du matérlol ost cédé pour 
5000 F. 

Conditions da paiement à débattre. 

Le matériel est visible dans un local sis 
5 rue MOlltin·d'lsnard à Salon· de-Provence. 

Georges MA SSIEYE 
Vert-Bocage Il, CI 

13300 Salon-de· Provence 
Tél. 16 90 56.33.34 (heures repas) 
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Adresses des secrétariats 
des délégations départementales de l'I.e, E, M, 

pédagogie Freinet 

01 Ain: Gérard BEAUFORT, 23 av~ de 
Macon, 01000 Bourg-en-Bresse. 

02 Aisne: Marc GUILLAUME, 8 rue J. ­
Siegfried, Belleu, 02200 Soissons. 

03 Altier : François DESGRANDES, Les Rési­
dences de Dursat, route de Vichy, 
Le Vernet. 03200 Vichy_ 

04 Alpes-Basses : Christian MARUSle, Instit. 
Montée des Genêts, 04100 Manosque. 

05 Alpes-Hautes: M.-Hélène BLANCHARD, 
Ecole de la Haute-Plaine. 05260 
Chabottes. 

06 Alpes-Maritimes: J,-Michel MANSlllON. 
Ecole Saint-Jean, 06550 la Roquette-sur­
Siagne. 

07 Ardèche : J .-Pierre CHARVAZ, Ecole 
Publique. Lapras. 07270 Lamastre. 

08 Ardennes : Michel MAHY. 174 rue de 
Wareq, 08000 Charleville-Mézières. 

09 Ariège: 
10 Aube : J .-François PLANCHET, 2 rue 

E. Hoppenot, H)()(X) Troyes. 
'1 Aude: Monique BRU, Ecole de Fonters 

du Razès, 11400 Castelnaudary. 
12 Aveyron: Anne·Marie LOSEGO, Ecole 

Maternelle de Lafouillade. 12270 Najac. 
13 Bouches·du·RhOne: Jo DAVID, La 

Gabiado, ch. de Routelle. 13420 
Gémenos. 

14 Calvados : Claude DUMONT. école 
ouverte du Val nO 2, 1202 boul. du 
Val· Nord, 14200 Hérouville·Saint-Clair. 

15 Cantal: Michel DELBOS, Institut. Le 
Grand Bois. 15250 Jussac. 

16 Charente: Michèle MARTEAU. Louzac. 
16100 Cognac. 

17 Charen te-Maritime : Philippe SOULlÉ, 
8 rue des Genêts. Saint-Xandre, 17140 
Lagord. 

18 Cher: Mario-Solange BOUZIOUE. 11 rue 
G. Clémenceau, 18400 Saint-Florent. 

19 Corrèze : E. et G. PINEAU. La Fage 
de Noailles, 19600 Larche. 

20 Corse: 
21 COte·d'O" Guy OEBIONNE, Chaigny. 

21120 Is-sur-Tille . 
22 COte-du-Nord: Annie CHER BONNET, 

22640 Plénée· institutr . La Chambre. 
Jugon. 

23 Creuse : J .-Claude PEINGNEZ. C.E.G. de 
Parsac, 23140 Jarnages. 

24 Dordogne: J .-Pierre FONMARTV, Razac 
de Saussignac, 24240 Sigoulès. 

25 Doubs: Denis GOLL. école publique, 
25380 Belleherbe. 

26 O,ôme : Roban BOUZIGNAC, Ecole 
26350 de Saint-Bonnet-de-Valclérieux. 

Crépal. 
27 Eure : Hilda GUILLUY, Sainl -Martin·du· 

Tilleul, 27300 Bernay. 
28 Eure-et-Loir: S. et Y. FRAPSAUCE. 

Ecole des Etilleux. 28330 Authon-du­
Perche. 

29 Finistère: Yvon GAC, Ecole de Kérédern. 
rue P. Dukas, 29200 Brest. 

30 Gard: Lucette TALON. 
30150 Roquemaure. 

Montfaucon. 

31 Haute-Garonno: Hélène DESANGLES, 
24 rue Antoine Puget. 31200 Toulouse 02. 

32 Gers: Régine GALAN. Ecole de Cor-
neillan. 32400 Riscle. 

33 Gironde : Alain RATEAU, 7 bis rue 
Urbain Albouy, 33190 Blaye. 

34 Hérault: Christian COMBE, Ecole de 
Cazouls d' Hérault , 34120 Pézenas. 

35 lIIe·et-Vilaine: Christian LERAV. 16 allée 
du Danemark. 35100 Rennes. 
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36 Indre: Jean·Claude BERRAND. Institut. 
Place Pilla in, 36150 Vatan. 

37 Indre-et-Loire: Rose-M arie MOUNIER. 
Le Tronchat, Neuville, 37110 Château­
Renault. 

38 Isère : Michèle MARCHÉ, 130 Galerie 
de l'Arlequin. apI. 5129, 38100 Grenoble. 

39 Jura: Serge FAVRE, Lac des Rouges· 
Truites. 39150 Saint -Laurent -en-
Grandvaux. 

40 Landes : Délégation départ. E.M ., Ecole 
mixte A. Pontonx-sur-Adour. 40990 Saint­
Paul-les· Dax. 

41 Loir-et -Cher : Liliane GIRARD, Institutr.. 
Marcilly·en-Gault , 41210 Neung-sur-
Beuvron. 

42 Loire : Marinou DIHEL, Chalet Aubépin. 
Chambles, 42170 Saint-Just. Saint-
Rambert . 

43 Loire-Haute : Marguerite COUSTOUlIER. 
Ecole de Sembadel Gare, 43160 La 
Chaise· Dieu. 

44 Loire-Atlantique: Alain MAHE, La Bour­
dinière·Malville, 44960 Savenay. 

45 Loiret: Mireille GA V • Impasse du Ballon, 
45100 Saint-Jean-le-Blanc. 

46 Lot : Alain FONTANEL. Ecole de Calviac, 
46190 Sousceyrac. 

47 lot· et· Garonne : Moniquo CH ILAUD, 
Ecole Maternelle. 47460 Laugnac. 

48 Lozère : M onique VALETTE. E.P. 
Laubert. 48170 Cha teauneuf-de-Randon. 

49 Maine-et-Loire : Groupe Angevin de 
l'Ecole Moderne, 93 rue E. Vaillant . 
49800 Trélazé. 

50 Manche: Joseph PORTIER, E.P. Genèts, 
50530 Sartilly. 

51 Marne : Anne-Marie MORLET. Ecole 
Saint-Thierry, 51220 Hermonville. 

62 Marne-Hau te: Jacques MONTICOLO, 
Gr. scol . P. Brossolette, 52100 Saint­
Dizier. 

53 Mayenne : Guy GOUPIL, 13 Résidence 
du Maine, 53100 Mayenne. 

54 Meurthe-et-Moselle : Anne-Marie FRANC. 
2 Grande-Rue. Vaxainville, 54120 
Baccarat. 

55 Meuse: Jacques RIBON, Ecole de 
Morley, 55290 Montiers·sur-Saulx. 

56 Morbihan : Hervé MALRY. 52 rue 
Madame Molé, 56(X)() Vannes. 

57 Moselle : J .- F. SCHNEIDER. Ecole mixte. 
Loupershouse, 57510 Puttelange-aux-Lacs. 

58 Nièvre : Clau do GAUTHIER, institutcur, 
Dirol, 58190 Tannay. 

59 Nord : Thérèse MOUVEAUX. 6 rue Denis 
Cordonnier, 59J9O Lys-lez-Lannoy. 

60 Oise : Daniel CHAUDET, Ecole publique 
Rotangy, 6OJ6O Crèvecœur·le·Grand. 

61 Orne : Janine PRAUD, 2 rue Ambroise 
Paré. 61000 Alençon. 

62 Pas-de-Calais: Denis LAMARE, Inst it. 
Gouy-en-Artois. 62123 Beaumetz-Ies-
Loges. 

63 Puy-de-Dômo : I.C.E. M . 63. Ecole 
d'Argnat, Sayat. 63530 Volvic. 

64 Pyrénées-Basses: René DAR ROU. 20 
avenue Garcia Lorca, 64000 Pau. . 

65 Pyrénées-Hautes: Jean-Claude POMÉS. 
48 rue de Langelle, 65100 Lourdes. 

66 Pyrénées Orientales: André GOT, 79a 
avenue du Canigou, 66370 Pezilla-la· 
Rivière . 

67 Rhin- Bas : Marguerite VANDEVELDE, 
école pub. Hohatzenheim, 67170 Brumath. 

68 Rhin ·Haut : I.D.E.M . 68, 17 rue du 
2-fécrier, Ingersheim. 68000 Colmar. 

69 Rhône : Georges lAUBEZOUT, Instit. 
Montromand. 69610 Sainte· Foy-l'Argen ­
tière. 

70 Saône·Haute : Georges GARRET, 32 rue 

71 

V. Hugo. Sain t-Sauveur. 70300 Luxeuil· 
les-Bains. 
Saône·et·Loire : Madeleine GENESTIER, 
Ecole mixte. impasse J . Ferry, 71410 
Sanvignes. 

72 Sarthe: Yannick LEFEUVRE. 49 rue 
Ch. Moranco, 72000 Le Mans. 

73 Savoie: Danielle PERRIN. Ecole de la 
Plaine, de-Conflans, 73200 Albertville . 

74 Savoie-Haute : Collégiale I.C.E.M. 74. 
Groupe scolaire du Parmelan. place H. 
Dunant, 74000 Annecy. 

75 Paris ville Nord : Yvette SERVIN. 
avenue Junot, 75018 Paris. 
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76 Paris ville Sud: Mercédès LALLE. Ecole 
de garçons. 146 av. F. Faure. 75015 
Paris. 

76 Seine-Maritime: Roger 
76220 

DENJEAN , 
Beauvoir ·en·Lyons. 
Bray. 

Gournay-en-

n Seine·et ·Marne : Philippe SASSATELU, 
ru e Champs· Gris, Saint -Manin-des-
Champs, 77320 La Ferté-Gaucher. 

78 Yvelines: Pierre LONCLE, 9 rue A . Briand. 
78540 Vernouillet. 

79 Deux·Sèvres : M ichelle fRADIN, Ecole 
publique do filles à Clazay. 79300 
Bressuire. 

80 Somme: Christian PETIT, 153 fue de 
Verdun, 80000 Amiens. 

81 Tarn: Jacclues COUTOUL Y. Ecole de 
Parisot, 81310 Lisle ·sur-Tarn. 

82 Tarn·et-Garonne : Bernard DONNADIEU, 
2 rue Princesse. 82000 Montauban. 

83 Var: François BORTOLAN, Ecole mixte 
des Oeillets, 83100 Toulon. 

84 Vaucluse : Mauricetle RAYMOND, Les 
Cardelines, Le Rocher du Vent , 84800 
Saumane. 

85 Vendée : Jean·Yves DEMINIER. Institut. 
Chevrette, 85370 Nalliers . 

86 Vienne : Bernard RABY. école publique 
Leigné-sur-Usseau. 86230 Saint -Gervais­
les· T rois· Clochers. 

87 Vienne-Haute : Annick DEBORD, Ecole 
publique, Sain t-Symphorien-sur-Couze, 
87140 Nantiat. 

88 Vosges: M ichèle LAMBERT. Lycée de 
88400 Gérardmer. 

89 Yonne : Martine GAULON, Ecole pub!. 
de Jouy, 89150 Saint-Valérien. 

90 Territoire de Bolfort : Jacques OUERRY, 
Ecole de Courtelevant. Cidex 769, 
90100 Oello. 

91 Essone : Renée DUPUIS, 7 rue Bros­
sement. Villebon / Vvette, 91120 Palaiseau. 

92 Hauts-de·Seine : Bernard AUZOU. 10 rue 
Jean Peuin. 92230 Gennevilliers. 

93 Seine-Saint-Denis: Pierre BORDES. école 
J . Jaurès. 2 allée Descartes, 93390 
Clichy-sous-Bois. 

94 Val-de-Marne : I.C .E.M . 94. 2 fu e Thiroux 
d 'Arconvill e. Parc de Crosne. bât. C3, 
91560 Crosne. 

95 Val d 'Oise: Gérard BROUSSE; Ecole de 
Noisy-le-Sec, 95270 Luzarches. 

972 La Martinique: J .-François MAX, Cité 
Marsan 1. 61 route de Didier. Fort-de­
France. 

974 La Réunion : I.R.E.M., B.P. 2, 97434 
Saint-Gillos-Ies-Bains. 

Mise Il jour au 2 novembre 1978 
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EDUCATIO 
Alex LAFOSSE 

Une évolution 
dans 

les 
officielles: 

Une pierre 
de touche: 

la 
fabrication 

• 

MANUELLE ET TECHNIOUE: , 
le un an apres 

Exit Haby. Bon vent. 

Mais la réforme reste. 

Aussi paraitra+il peut~être intéressant, à ,' issue d'une année d'expérimentation de, I'E.M .T. dans les 
classes de 68 • de tenter un début de bilan. 

Dans beaucoup de collèges, il faut bien le dire, peu de choses ont changé; comme "an dernier les 
T.M .E., le chef d'établissement a continué à distribuer l'E.M .T. tel un mal nécessaire à chacun des 
professeurs de "établissement. Cela leur fait deux heures de plus au lieu d'une (parfois pour terminer 
leur programme Qui de maths, qui d'anglais ou de français 1). 

Nombre d'entre eux sont d'ailleurs sincèrement surpris si on leur demande ce qu'ils pensent de la 
réforme des T.M.E . tant ils ignorent que réforme il y a en ce domaine. 

Gros point noir : les effectifs puisque, si l'on en croit le Courrier de l'Education nO 67 du 13 mars, 
seulement 20 % des classes ont obtenu du chef d'établissement l'application de la règle admise des 
3 groupes de 16 élèves pour 2 classes de 24. 

Dans la plupart des collèges pourtant les choses évoluent du fait que l'E.M.T. est de plus en plus le 
domaine d 'un personnel désormais spécialisé. 

Un tel personnel existait bien déjà avec les professeurs de T .M .E. mais il était distribué dans les 
départements à dose homéopathique. Dès aujourd'hui plus de 4000 collègues issus de l'ex-voie III 
viennent, après un stage de 6 semaines, renforcer ces rangs clairsemés. 

Paniquant pour la plupart à l'idée d'enseigner une discipline nouvelle ils se précipitent hélas avidement 
sur l'information qui leur est offerte officiellement, soit: 

• les trop souvent désolantes fiches documentaires de l' I.N.D.P. sur le sujet; 
• l'affligeant manuel quasi-officiel sur les problèmes concrets en E.M.T. ; 
• les consternantes leçons modèles des émissions de radio et de télévision scolaire. 

Mais nous ne reviendrons pas sur l'analyse de ces différents supports ou éléments de la réforme. 

Nous nous bornerons à regretter que, à un moment où l'administratio'n semble contrainte de lacher du 
lest devant les réactions indignées qu'elle a soulevées grâce à eux, trop de collègues s'approprient 
comme à plaisir les ~spects les plus discutables de la pratique pédagogique qu'ils proposent. 

La tendance officielle était il y a un an, nous l'avons vu, à soutenir qu' il était parfaitement possible de 
faire de l'éducation manuelle et technique à partir de rien. 

On prétendait par exemple qu'on pouvait parfaitement étudier le dessin technique pour lui-même, 
démonter et remonter pour le plaisir, faire des exercices de maintenance pour l'amour de la chose et 
résoudre des problèmes concrets dans l'abstrait, crayon en main. 

Au contact des faits et sous les réactions ~venues d'un peu partout, cette position qui méconnaissait 
totalement les exigences de motivation et la réalité de l'âme enfantine a, semble-t-il, un peu évolué. 

On admet maintenant ce que le simple bon sens aurait dO suffire à indiquer, c'est-à-dire que tout 
cela (lecture de dessins, démontage, remontage, maintenance et problèmes concrets) ne se conçoit bien 
autrement que lié à une fabrication . 

De plus le travail en petits groupes, ou en ateliers tournants, est désormais admis et même recommandé. 

Ceci certes pour de basses raisons d'économie - il est plus facil e d'équiper un atelier de 5 qu'une 
classe de 16 - mais c'est toujours bon à savoir. 

Par contre, d 'un autre côté, les indications que l'on peut avoir sur le contenu de l'E.M.T. en 4' et 3' 
ne sont pas enthousiasmantes: il rappellera à certains les programmes des anciens cours ménagers ou 
des sections de fin d'études primaires : 

• pratique de l'hygiène alimentaire et corporelle (alimentation, puériculture) ; 
• mécanique usuelle dans ses applications familiales ; 
• habitation et cadre de vie; 
• habillement et travail des textiles. 

De bons vieux programmes qui ont fait leurs preuves dans la production de millions de petites 
ménagères bien conditionnées à rester à leur place assignée, c'est-à-dire près de la boite à ouvrages. 

La pédagogie de l'E.M .T . se veut une pédagogie «par objectifs». 

Caution de modernisme, voici le grand mot lâché. 

Tout ça pour dire cette chose fort nouvelle que l'enseignant doit se fixer des objectifs et se donner les 
moyens de contrôler leur réalisation. 

• 

L'objectif, vous dira+on encore, sera de remplir - sous-entendu de faire remplir à l'enfant - le 
contrat technique . 



A quel niveau 
se situer? 
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Qu'est-ce donc que ce contrat? 

Un ensemble, nous dit-on, de documents techniques définissant strictement la nature de la .tâche à 
réaliser et permettant de contrôler sa parfaite réalisation. 

Il comprendra, sur le modèle des industries de fabrications mécaniques: dessins d'ensemble, dessins 
de définition, perspectives, nomenclature ou fiche de débit, gamme ou analyse de fabrication ou de 
montage, fiche d'opération, 'analyses de phases ou de sous-phases, organigrammes, cahier de 
charges, etc. 

Bref, un poids de paperasses qui pourra dépasser à l'occasion celui de l'objet à réaliser. 

Notons au passage l'étrange utilisation du mot contrat qui préparera parfaitement à l'acception qu'a 
du contrat de travail le système actuel: le contrat n'est plus le résultat d'une libre discussion entre 
deux parties placées sur un pied d'égalité; c'est devenu un synonyme de «cahier des charges», toutes 
les obligations étant naturellement d'un même côté. 

Mais essayons d'examiner froidement cette exigence. 

Il est certain que présentée de façon utrancière, comme elle l'est le plus souvent, elle peut apparaître 
comme parfaitement stupide. 

L'idée d'analyse de sous-phase en rotin ou de dessin technique en macramé apparaissent d'un ridicule 
achevé. 

Pourtant certains veulent, le plus sérieusement du monde, introduire des organigrammes inspirés de la 
méthode P.E.R.T. (qui a permis de coordonner les différentes opérations de montage et de lancement 
des fusées Polaris) à propos de la fabrication d'une compote de pommes! 

Aussi bien l'artisan qui tresse un fauteuil ou l'usine qui lance la fabrication d'un emballage en carton se 
moquent fort d'élaborer une.gamme de fabrication. 

Précisons pour le non initié que la gamme de fabrication est, dans l' industrie mécanique essentiellement, 
le document extrêmement précis et détaillé qui indique de façon méthodique et chronologique le 
déroulement de la fabrication d'une pièce, décomposée en ses différentes opérations, phases et sous­
phases. Tout ceci de manière schématique et conventionnelle avec indication de moyens utilisés et des 
modes de contrôle. 

Même s'ils sont établis en commun par le maître et les élèves comme les instructions officielles y 
encouragent, le risque de sclérose qu'entraîne l'abus de ce genre de document demeure grand ainsi 
qu'en arrive à le souligner jusqu'à un Inspecteur Général de l'Enseignement Technique (A. CAMPA : 
«Enseignements technologiques et pédagogie par objectifs» dans «le cours industriel» de janvier 1978) : 

(dl conviendrait d'éliminer la forme donnée à l'apprentissage, n'ayant d'autre mérite que d'être 
consacrée par l'habitude et la tradition .' le geste professionnel que l'on apprend sans en discuter le bien 
fondé et qui devient un dressage physique, l'analyse de fabrication établie en commun, que l'on doit 
suivre sans la moindre modification et qui conduit à 'une passivité intellectuelle inquiétante de 
l'opérateur, aboutissant au conformisme et au besoin rassurant de direction.)) 

((La progression établie de longue date, les habitudes prises dans le domaine de l'organisation du travail 
doivent disparaÎtre au profit d'une activité organisée de concert par l'élève et le maÎtre. )) 

La réticence à l'exigence officielle d'une analyse ou gamme de fabrication se révèle tout aussi forte 
tant de la part des nouvepux P.E.G.C. que des anciens professeurs de T.M.E. ou même de nombreux 
enseignants issus du technique et travaillant au niveau de l'E.M.T. 

Il faut dire que beaucoup de collègues qui ne se sentent pas particulièrement compétents en ce 
domaine s'imaginent très mal en train d'élaborer ce type de documents avec une classe de 6e ignorant 
tout du problème. 

Ils sentent bien qu'accepter de satisfaire une t'elle exigence préalablement à toute fabrication figera leur 
enseignement à une seule fabrication par classe et les transformera en commis voyageurs en 
documents techniques préfabriqués. 

De là à nier l'intérêt qu'il y a, préalablement à toute fabrication, à imaginer et à décrire précisément 
l'objet retenu en utilisant par exemple les normes en vigueur en dessin technique (sans entrer pour 
autant dans des arguties concernant cadres, cartouches et autres détails mineurs), il y a un pas. 

De même il ne saurait être question de sous-estimer l'intérêt d'une réflexion prospective approfondie sur 
la démarche choisie, réflexion que l'on pourra, au besoin, coucher par écrit en utilisant, pourquoi pas, 
le cadre en vigueur dans l'industrie. 

Car il s'agit de savoir si on admet ou pas la nécessité de préparer l'enfant au monde technique (voir 
l'article de M. ROCHARD : «Et le travail manuel») (1). 

Si oui il faut bien admettre, bon gré, mal gré, que ce monde se caractérise surtout par son 
exigence de rigueur et, hélas, le peu de place qu'il concède à la fantaisie, une fois déterminé l'objet 
à produire, c'est-à-dire passé le stade du bureau d'études. 

La seule chose que l'on peut objecter, et elle est d'importance, est que, tant qu'à faire de s'initier au 
monde technique, rien ne nous oblige à nous cantonner au stade de l'exécutant (application de la 
gamme de fabrication) ou à celui de la préparation de son travail (niveau bureau des méthodes élaborant 
cette gamme), mais qu'il paraît bien plus enrichissant et éducatif, bien plus logique au surplus dans le 
contexte matériel, de se situer de préférence en deçà, au stade du bureau d'études qjJi élabore les 
prototypes, là où s'effectue l'essentiel du travail créateur. 

(1) L 'Educateur nO 6 du 20 décembre 1977. p. 14. 
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Ceci d'autant plus que, si on peut rêver pour nos enfants un autre modèle de fabrication que celui 
proposé par nos sociétés contemporaines, le processus général et les modalités d'ensemble inhérentes 
à la conception d'un premier objet sont, elles, éternelles et indépendantes de la «douceur» plus ou 
moins grande des technologies employées. 

Mais même si nous les voulons plus bureaux d'études que bureaux des méthodes, il nous faut bien 
revenir à la réalité quotidienne des classes. 

Or qu'y voyons-nous la pluP!lrt du temps? 

Outre les exercices «poubelle» type dessins dictés ou autres problèmes concrets sur lesquels nous ne 
reviendrons pas, une conception plus qu'étriquée des petites fabrications. 

Lorsqu'on vous parle «travail des matériaux en plaque» par exemple, on pensera souvent restrictivement 
«cartonnage», on vous dira qu'il faut en faire faire en 6° mais pas plus d'un trimestre, on vous dira 
aussi que, dans une progression bien dosée les objets plats précèdent obligatoirement les objets en 
volume, que le coin de tel objet se gaine de telle manière que vous trouverez dans tel. «bon» livre de 
référence, etc. 

Résultat: un enseignement figé et stéréotypé où tout le monde fait d'un même pas rythmé par le 
discours magistral le même objet bateau triste et vain: au mieux le porte-éphéméride en 6°, le 
correspondancier plus tard. 

Alors que le monde des réalisations possibles avec du carton, pour conserver cet exemple, est immense. 

Citons au hasard, et réalisables souvent uniquement avec du carton de récupération: char à voile, 
planeur, théâtre d'ombres, girouettes et moulins, métier à tisser les perles, les galons, périscope, 
kaléidoscope, cartes et portefeuille magiques, panneaux ou labyrinthes électriques, plans en relief, 
maisons de poupées, maquettes, castelet, marionnettes et pantins, mobiles, dioramas, tableaux articulés, 
masques et marottes, cadres à photos, I!mette astronomique, plumier d'enseignement programmé, 
jeux de société, puzzles divers (pentaminos, tangrams, taquins ... ), cubes, jeux de construction, 
châteaux-forts, crécelle japonaise, etc., etc. 

Autant de sujets qui ne sont peut-être pas mentionnés dans ' les ouvrages officiellement référenciés au 
chapitre cartonnage mais qui sont autrement motivants parce qu'utiles ou amusants pour l'enfant et 
autrement enrichissants tant au niveau conception qu'au niveau réalisation et exploitation qu'un 
éphéméride collé sur un bout de carton gainé de papier! 

Et d'autant plus justifiables vis-à-vis de la hiérarchie qu'ils correspondent tout à fait aux instructions 
officielles. 

Parfaitement. 

A condition d'aller fouiner dans la partie correspondant aux «problèmes concrets» qui permet de 
justifier tout et n'importe quoi y compris, pour changer, des choses point trop sottes. 

C'est dans cette direction, j'en' suis persuadé qu'il faut creuser avec les enfants et en équipes de 
collègues. 

Par exemple pour mettre sur pied un fichier adaptable dans chaque classe. 

((On va en revenir au bricolage /) 
J'entends l'objection d'ici. 

Primo : qui dit que créativité exclut obligatoirement qualité technique, rigueur d'exécution ou souci de 
finition! 

Secondo : j'aurais tendance à renvoyer les empêcheurs de bricoler en rond à la conclusion d'un texte 
où Claude LEVI-STRAUSS s'est plu à comparer la démarche du bricoleur à celle de l'ingénieur - la 
plus riche à ses yeux n'étant pas celle qu'on pense généralement. 

((La poésie du bricolage lui vient aussi, et surtout, de ce qu'il ne se borne pas à accomplir ou 
exécuter ; il ((parle», non seulement avec les choses, comme nous l'avons déjà montré, mais aussi au 
moyen de choses ,' racontant par les choix qu'il opère entre des possibles limités, le caractère et la vie 
de son auteur. Sans jamais remplir son projet, le bricoleur y met toujours quelque chose de soi.» 
N'est-ce pas là ce qui compte? 

Trouver une occasion et un lieu où pouvoir s'exprimer ne représente-t-il pas un problème en un temps 
où personne n'écoute personne et où certains en arrivent à acheter très cher la simple occasion de 
parler à l'oreille d'un psychologue ou d'inconnus attentifs? (cf. Nouvel Observateur du 20 mars : «ceux 
qui parlent dans la nuit»). 

Au sein du collège-caserne que nous connaissons, nos gosses ne souffrent-ils pas plus encore que des 
adultes de l' indifférence ambiante? 

Nous subissons une époque où de plus en plus de gens rêvent (selon la belle expression de Roger 
GENTIS chez Maspero) de ((guérir la vie». Où, selon le vocable barbare d'«ergothérapie» d'autres 
prônent la rééducation, la réconciliation avec soi-même et les autres, par le travail de la main. 

Ne peut-on de notre côté penser que, en dépit des conditions matérielles qui nous sont faites et en 
place de l'antichambre de l'usine en quoi certains voudraient transformer nos ateliers d'E.M.T., ils 
pourraient constituer tout simplement des endroits de parole et d'échanges, des lieux véritablement 
«conviiliaux» ? 

Des cercles où pourrait se faire l'expérience de rapports nouveaux avec les choses et les êtres en même 
temps que d'une manière d'être collectivement libres et responsables? 

Pédagogie par objectifs? Pourquoi pas si cette pédagogie doit être coopérative et ses objectifs de 
guérir la vie en préparant l'autogestion! 

Z1 
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Une équipe pédagogique 

est-ce viable? 

• 
• 

L'EQUIPE PEDAGOGIQUE de Breuil·le·Sec 
606CXJ Clermont 

N'existent-elles pas de fait? 

Dans une école, il y a des maîtres, des élèves, des parents. 

y a-t-il pour autant équipe pédagogique 7 équipe éducative? 

Actuellement c'est L·ECOLE. 
L'ÊCOLE, c'est un groupe de personnes juxtaposées, qui 
sont contraintes de vivre ensemble alors qu'elles ne se sont 
pas choisies, qu'elles se méfient les unes des autres, qui 
au mieux ont des options de vie compatibles: 
- au pire. ont des options de vie contradictoires, voire 
opposées; 
- au mieux, un langage commun, 'peut exister; 
- au pire, aucune communication constructive ne peut se 
créer aulre que des oppositions, des dénigrements, c'est 
de l'autodestruction ... 

Nous avons voulu former une équipe d'instituteurs pour 
travailler ensemble au niveau des maîtres, des enfants, des 
parents. 

• 

Au niveau des maîtres, les instituteurs se plaignent d'être 
seuls dans leur classe. Le travail de groupe doit permettre 
de mettre en commun les efforts de chacun pour résoudre 
à plusieurs les problèmes rencontrés dans les classes. 

L'équipe permet de partager les responsabilités dans la 
gestion de l'école. Les relations hiérarchiques (avec di­
recteur, inspecteur) sont transformées en relations de travail 
constructif. 

Au niveau des enfants, te travail en équipe permet 
d'observer J'enfant, de le suivre, de l'aider à progresser, 
d'éviter de ressasser des notions déjà acquises, de valoriser 
en permanence son travail et d'assurer une continuité 
dans la scolarité (5 ans). 

L'enfant retrouvera les avantages de la classe unique : 
enseignement individualisé, suppression des cours ma­
gistraux, diversité des contacts Iles . « petits» peuvent 
travailler avec les «grands») sans en supporter les inconvé­
nients: un seul maître, une seule parole, une seule réfé­
rence adulte. 

Au niveau des parents: pas seulement des relations 
duelles (les parents avec un maître), mais une relation 
d'adulte avec plusieurs maîtres d'une équipe pédagogique 
(pour former une équipe éducative et s'intéresser aux 
problèmes d·éducation). 

«L'école sera donc ouverte» aux parents pour construire 
avec eux un projet d'éducation qui partira de leurs deman­
des, de leurs attentes, et qu'on pourrait alors appeler «projet 
d'éducation populaire». 
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Des camarades du groupe départemental étaient décidés 
à travailler en équipe. Nous avons été nommés à trois dans 
le groupe scolaire de Breuil-le-Sec. Dès notre nomination, 
avec les collègues restant en poste - non Ecole Moderne, 
mais non hostiles - , nous avons défini: 

- Les répartitions des enfants dans les 5 classes (12 en­
fants relèvent de la classe de perfectionnement · que nous 
avons à l'école; nous essaierons de les intégrer au 
maximum pour les amener à une scolarité normale). 

- Le choix de sa classe: les anciens en poste ont eu la 
priorité de choix. 

- Notre participation à la cantine ainsi que notre partici ­
pation à l'étude surveillée que nous envisageons comme 
un service social au service des parents et non un moment 
où l'on pratique des devoirs et des cours supplémentaires. 

\1 est convenu : 

- Que chacun commencerait dans sa classe avec les mé­
thodes dans lesquelles il est le plus en sécurité pour ne pas 
créer de perturbations chez les enfants et en lui-même; 

- Que chacun d'entre nous participerait à des réunions de 
synthèse hebdomadaires. 

Au cours de ces premières réunions de synthèse, nous 
avons réaffirmé que chacun d'entre nous, dans sa classe, 
emploierait les méthodes avec lesquelles il serait le plus 
en sécurité, afin d'éviter une trop grande perturbation 
chez les enfants et pour lui -même. 

En réalisant nos bilans hebdomadaires, nous nous sommes 
aperçus que notre vocabulaire pédagogique ne recouvrait 
pas la même signification. Il a donc été nécessaire de 
préciser ce vocabulaire couramment employé par tes 
membres de l'équipe. 

Effectivement, que voulait dire: entretien, plan de travail, 
travail libre, travail personnel, enquête, synthèse, séquence 
de travail, homme de jour, responsable de jour, travail 
coopératif, décloisonnement, lecture en atelier, imprimerie, 
illustration, journal scolaire, chef·d'œuvre de classe? Sur les 
termes recouvrant une technique tels que l'imprimerie, 
illustration, aucune difficulté: un exemple après la classe, 
une aide rapide pendant les interclasses, suffisent généra­
lement. 

Mais comment faire sentir ce qui se passe dans un 
entretien? Nous avions bien essayé de définir ce terme: 
c'est un moment privilégié de la classe où tout enfant 
peut prendre la parOle pour: 

L'Educateu\" 3 

• 

• 

• 

--

• 

• 



• s'exprimer, même pour ne rien dire d'intéressant aux yeux 
du maître; 
• on montre ce qu'on a apporté : 

documents personnels, 
- documents de classe, 
- objets; 
• on raconte ses rêves, ses cauchemars; 
• on évoque des questions qui vous préoccupent ; 
• on lit ses textes, des poèmes; . 
• on peut interroger la classe sur des enquêtes nouvelles 
afin de solliciter des questions, des documents; 
• on peut remettre en cause «Une loi de la classe» ; 
• on peut demander une mini-réunion de coopérative. 

Les mots... toujours les mots.. . Comment faire pour 
vivre réellement ce tte expérience dans une classe? 

Nous avons étudié et comparé minutieusement le déroule­
ment de nos classes et établi un planning de visite dans 
les classes. Ce travail devait durer au minimum une 
demi-journée et la synthèse de ce qui avai t été vu devait 
se faire le soir même entre les intéressés ou les inté­
resséS et l'équipe. 

Ce ne fut pas facile car nous savons bien que chaque 
instituteur a des difficultés à laisser un autre maître évoluer 
dans son espace-classe trop souvent vécu comme une 
chasse gardée. 

Il est malaisé d'accepter la critique, même d'un copain, 
sur la façon dont il a senti et vécu la journée de classe. 
(Comme exemple, à l'issue de la visi te d'André chez 

• 
Pierre, au moment de la synthèse, Pierre contesta dès les 
premières minutes la forme des propos qu'il ressentait 
comme un jugement. Il a fallu trois quarts d'heure avant de 
commencer un travail constructif . Mais nous sommes prêts 
à recommencer.) 

Le travail dans une classe avec un autre camarade, peut 
aussi nous perturber profondément et remettre en cause 
notre façon de travailler. 

Nous pensons pourtant que cette confrontation 
«sur le tas» est indispensable pour la constitution 
d'une équipe et que la revendication de six 
maîtres pour cinq classes n'est pas un luxe 
mais une nécéssité. 

Dans un second temps, il s'est trouvé que, dans nos 
classes, des enfants réalisant les mêmes enquêtes ou inté­
ressés par les mêmes enquêtes avaient demandé de 
pouvoir travai ller ensemble, à Breuil-le-Sec, nous avons 
commencé un décloisonnement d'une partie de la journée. 
Une heure et demie tous les jours, sauf les jours de 
piscine, sur l'ensemble des six classes. 

Le matin, un tab leau planning, où sont marqués les ateliers 
du jour de chaque classe - les uns proposés par les 
enfants, les autres par les maîtres - circule. Les élèves 
choisissent l'a telier .qu'ils désirent, dans la classe qu'ils 
désirent. Le nombre de places disponibles est défini par 
des fiches blanches. 

Les enfants ont des obligations : 
1. S'ils travai llent à une œuvre collective, qui ne nécessi te 
pas une con tinuité, ils s' inscrivent et viennent travailler à 
l'a telier (tissage, tableau de graines ... ). 
2. S' ils travaillent à une œuvre collective qui nécessite une 
con tinuité dans le travail, ils s'inscrivent et viennent y 
travailler jusqu'à ce qu' ils aient terminé (tissage personnel, 
enquête, trico t, couture ... ). 
3. S' ils travai llent à une œuvre individuelle, ils la terminent 
et obtiennent une priorité dans l'atelier les jou rs suivants 
(collier, terre). 

Nous accordons une grande importance à l'exposé des 
travaux à la synthèse de la classe. Cela permet un enri­
chissement car le moment de critiques est un des actes 
pédagogiques les plus féconds de la classe. 
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Le maître est à l'écoute des enfants et évite de donner 
son jugement en premier. Pendant cette synthèse, l'en fant :' 

montre et explique sa réalisa tion ; 
donne son avis et le justifie; 
apporte des idées de modifications, d'amélioration; 
respecte le trava il des autres; 
prend conscience d'une vue différente de la sienne; 
apprend la tolérance; 
pose des questions pour demander à l'autre de se 

définir pour le connaître et le comprendre. 

En conclusion, nous avançons lentement certes, mais nous 
devons tenir compte de la susceptibilité et la sécuri té de 
chacun : enfants, instituteurs, parents. 

Chaque classe a réalisé sa propre forme de plan de 
travail hebdomadaire. Chaque plan de travail est commu­
niqué aux parents accompagné des cahiers de l'enfant ou 
visible à l'école par les parents hors des heu res de classe. 
Pourtant, devant la résolution du consei l des maîtres d'appli­
quer les tex tes des instructions oHicielles relatifs aux notes, 
aux compositions, aux devoirs à la maison, certains 
parents laissent percer leurs inquiétudes, leurs troubles: 

nos enfants ne font 'plus rien à l'école; 
- nos enfants vont à l'école sans avoir peur; 
- nos enfants n'ont plus ni devoirs, ni leçons (dans les 
petites classes) ; 

à quoi servent leurs cartables? il n'y a plus rien dedans; 
ils n'ont plus tous les mêmes livres; 
que sauront-ils en 6e ? auront-ils le niveau ? 

A Breuil -le-Vert, dès le début de l'année. très vi te les 
parents demandent des précisions sur les méthodes 
employées, sur les acquisitions nécessaires à l'entrée en 6e . 

• Sur les programmes: 

Ils s'organisent et décident un cycle de réunions afin 
d'é tudier les instructions officielles de français de 1972 et 
1976. 

Stupéfaction 1 Dans les instructions officielles est préconisé 
ce qui se passe dans leur école ... et depuis longtemps ... 

• 
Mais alors ... 

Pourquoi ne pas les avoir appliquées plus tôt? 

Pourquoi si peu d'instituteurs trava illent-ils ainsi? 

A Breuil -le-Sec, après une réunion d' information, nous 
avons demandé que chaque parent vienne à l'école pour 
rencontrer le maître ou les maîtres. 

Certains sont venus. 

D'autres ont rongé leurs inquiétudes, sans venir les mani­
fester. 

Devant une accusation ouverte contre les méthodes utili­
sées, une réunion publique fut organisée. 

• 

Afin de faire participer davantage les parents, ils furent invi­
tés à se rencontrer par classe. Ils se sont rendu compte que 
leurs enfants travaillent différemment de ce qu'ils ont connu, 
mais qu'ils travaillent réellement. D'autres réunions seront 
organisées au troisième trimestre passage 6e-C. M .2, 
passage maternelle-C.P., établissement d'un document de 
con trôle parents, enfants, instituteurs - . C'est une étape. 

Actuellement, nous nous posons la question: peut-on faire 
de l'école un lieu privilégié pour les enfants, où parents, 
enseignants et adultes, seraient au service de l'enfant, 
afin qu'il puisse effec tuer le maximum «d'expériences 
tâtonnées) indispensable pour son évolution? 

Doit-on réserver l'école aux seuls enfants car «on n'a 
jamais fini d'apprendre)). Et qui peut se vanter d'être 
autonome? 

29 



• 

«Spectacle et produit fini» 

SECTEUR ,d,DUCA TlON CORPORELLE" 

Qu'entendons-nous par produit fini et «spectacle» 

Sommes-nous pour le produit fini et le «spectacle)) 

, 

Depuis le congrès de Rouen, le groupe «Education corporelle» a essayé d'approfondir, de préciser et de donner quelques pistes pour une 
réponse. Toute réalisation a en elle-même deux étapes qu'il est bon de préciser.; le cheminement vers la réalisation. la présentation de cette 
réalisation. 

Qu'est-ce que 
le produit ffni 

1 

, (. 

Pour nous le «spectacle» n'est pas un produit au sens commercial du terme, 
même si cela est sa finalité dans la société actuelle. Il est en quelque chose 
<<fini», c'est-à-dire «fignolé» comme une peinture ou un modelage afin qu'il 
«passe). Le mot spectacle a pour nous la même valeur que le mot échange. Il est 
un moyen de communication. Et comme on coupe une bande magnétique pour 
qu'elle soit audible il l'extérieur, on «travaille» notre jeu corporel ou drama­
tique afin qu'il soit reçu. On admet et on attend qu'il y ait aussi réponse 
pour que la communication se fasse dans les deux sens. Le produit fini n'enlève 
rien à une recherche permanente et à une ouverture sur le moment de vie que 
peut être la réalisation d'un projet. Chez nous, on imprime un journal, on affiche 
des textes libres, on fait des films, on fait de la correspondance, on échange. 
Alors on poursuit cet échange avec le théâtre, et ce pour l'extérieur. 

Le cheminement 
Il est pour nous le moment à privilégier. 

Dans sa réalisation, le produit fini est capital, c'est lui qui peut donner l'audace 
de franchir la barrière des tabous pour exprimer avec tout son être, cri et corps 
confondus et pris en compte, ce que l'enfant veut exprimer. Alors il y a des gestes 
répétés, des moments de vie retravaillés parce .qu'ils sont nés spontanément, ils 
atteignent exactement la «beauté» que l'on définit comme une simultanéité çjes 
expressions individuelles, simultanées, traduisant avec des nuances individuelles, 
le même message. Et quelle communication alors dans le groupe! Celle fondée 
sur la solidarité d~ ce message possédé en commun et qu'il est vital de transmettre 
ensemble parce que seul on n'ose pas. Le fait de retravailler il partir d'une 
spontanéité n'émousse en rien au contraire. 

Pour toute expression libre il y a recherche et découverte et souvent désir de mise 
en commun de la recherche. Tandis que lorsque l'on construit un produit il peut y 
avoir au départ désir de le réaliser pour le «donner», c'est-à-dire, le faire connaître 
et le partager. Le produit fini individuel ou collectif échangé est utile pour l'auto­
satisfaction de l'enfant afin de pousser plus loin sa propre progression il partir d'un 
bilan et d'une critique du produit fini. Cela permet d'aller plus à fond, d'être plus 
exigeant dans l'expression, dans la recherche. Nous ne sommes pas hostiles au 
produit fini s'il n'est pas une fin en soi mais un aboutissement et peut-être 
aussi une façon de valoriser le travail des enfants. Sans oublier qu'il y a 
même des moments où l'on se trouve, alors on a envie de faire voir qui on est, 

• 
ce que l'on vit, ce qui nous influence, ce que l'on veut communiquer, on est un 
produit ressenti comme fini et on aime se sentir finI parce que l'on «est» 
à travers ce produit. 

• 

• 

• 

• 
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Quels sont 
les compromis 

que nous 
n'acceptons pas? 

Le spectacle-échange 
• Il est pour nous échange, communication, appel téléphonique et ce à plusieurs 

• niveaux . 

• Il Y a l'acteur-élève qui se retrouve et se réinvente au travers de son «jeu» et 
il y a les acteurs élèves (et aussi ïO(';ll,mr-maÎtre) qui échangent d'autres relations 
au travers de l'expression collective. 

Si le cheminement privilégie ceux qui bâtissent le produit, le moment-échange doit 
privilégier ceux qui viennent de recevoir le message. 

• Il yale «récepteur» du message (celui que . 1'011 appelle en conversation 
courante le spectateur). Si le produit est un outil pour dire, aux autres ce qu'on 
n'aurait jamais pu dire autrement, le «spectateur» est celui qui accepte de venir 
écouter et participer, ressentir ou nier, vivre ou rejeter, il en a le droit, il peut aussi 
à son tour vivre cette expérience. Aussi la façon de donner le message doit 
amener l'enfant à établir lui· même ses concepts (lieu, temps, action, décor, 
costume, etc.) afin de rechercher une façon de communiquer sans cesse renouve­
lée et de plus en plus ouverte à celui qui vient recevoir le message. L'enfant 
réapproprie cette façon d'échange. 

Et vous, si vous preniez vos tréteaux et vos planches pour aller dire vos idées, 
vos sentiments, vos impressions aux autres. 

Voila notre conception du «spectacle», nous allons dire aux autres, on finit 
toujours par un débat et notre théâtre est mouvant dans sa conception, dans son 
lieu et sa forme. Nous allons vers les autres et l'échange final est souvent 
riche de découvertes ... 

Souvent à l'école les répétitions nombreuses et fastidieuses du spectacle-consom­
mation, de la fête préparée uniquement pour le regard des spectateurs, correspon­
dent au schéma du «Théâtre à l'école)), schéma que nous refusons. 

Tout ce que l'on montre et qui ne rapporte pas (argent ou gloire du maître) n'est 
pas un produit fini dans notre schéma. 

De plus, derrière l'enfant créateur qui accapare le moyen d'expression, dispa­
raît l'artiste instrument idéologique d'oppression: division entre l'art et le travail. 

• Dans le cadre de cette recherche, au congrès de Nantes le secteur «EducatÎon 
corporelle)), a proposé deux réalisations suivies de débats. 

1. « Le mâle immorteh) : réalisé par des élèves d'une classe de quatrième. 
Une recherche réalisée par un groupe de classe à partir d'un jeu en expres­
sion corporelle: les saluts. D'un moment est née une réalisation: histoire 
d'un roi qui veut devenir immortel. Le débat qui a suivi a porté sur les 
trouvailles techniques et sur la finalité de leur réalisation, où le but de 
l'enseignant: «critique de la société») ne s'est pas révélé d'égal niveau avec 
celui des élèves: «se faire surtout plaisir». Puis a suivi un débat sur le 
pourquoi et l'utilisation du théâtre à l'école. (Etaient présents des comédiens 
du théâtre Equipe.) 

2, <<Insécurité sociale»: réalisé par quatre adultes enseignants, à partir 
d'un texte écrit par deux anciennes élèves de l'un de ces adultes, Le texte 
fut apporté un jour dans le but qu'il soit mis en musique et montré à des 
gens (but de ces deux adolescentes qui avaient un message à passer), A 
partir du texte, il y a eu recherche musicale et théâtrale. Un texte a 
portée politique: oppression de l'individu dans la société (portée réelle 
des deux adolescentes). La discussion qui suivit porta sur la réalisation: 
trop de musique." diHicultés acoustiques de la salle", puis sur l'utilisation 
de tels moyens d'expression et sur le rapport musique et théâtre, 

Deux débats qui ont donc fort alimenté notre réflexion sur le produit fini. Une 
démarche à suivre: lier notre réflexion théorique à une pratique. 

• De plus, une rencontre d'enfants aura lieu à la Pentecôte autour de <d'expression 
dramatique). Cette rencontre nous permettra d'avancer dans notre pratique de la 
communication par ce mode d'expression, 
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ements 
• 

A propos du tâtonnement expérimental 

La «grille)) de LE BOHEC appliquée à l'apprentissage de l'espéranto 

Echanges entre Paul LE BOHEC, Denise POISSON et quelques camarades de la commission ((espéranto», 

P. Le B. - Nos articles voisinant 
intentionnellement dans L'Educa­
teur nO 8, je me paie la fantaisie 
de proposer une critique de parole 
pour le problème «tâtonnement et 
espéranto)}, Peut-être que ça sera 
utile, si ma parole est juste. Même 

• 
si elle est fausse. elle servira à 
consolider la vôtre, ne serait-ce 
que par opposition. 

D. P. J'ai relu tes différents 
articles sur le ski et il me semble que 
ta théorie qui, à première lecture, 
m 'avait paru juste (mais je n'ai 
jamais fait de ski), est maintenant 
pour moi beaucoup plus parlante, 
s'appuyant sur un apprentissage que 
j'ai vécu, que je vis encore étant 
en espéranto une élève qui n'avance 
qu'à petits pas. 

Plusieurs facteurs m'ont amenée à 
analyser mes propres tâtonnements en 
espéranto: 
1. J'étais entièrement «neuve») à cet 
apprentissage. 
2. Venant juste d'être à la retraite, 
j'avais encore présents à l'esprit tous 
les comportement~ linguistiques de 
mes petits de C.E.l que je venais de 
quitter après seize ans. 
3. Etait également présent en moi, car 
récent, le travail que nous avions 
fait sur l'acquisition du langage chez 
Yannick (enregistrements jusque vers 
trois ans). 
4. Je con tinuais de m'intéresser à 
tout ce qui avait rapport au langage 
(Laurence Lentin, séminaires 
Genouvrier à la fac .. . ). 
5. J'observais par plaisir personnel les 
tâtonnements de nos quatre petits 
enfants dans leurs diverses acquisi­
tians: corporelles, linguistiques, intel­
lectuelles, etc. (ce qui me conduisait 
parlois à des comparaisons avec moi­
même). 
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Critique des exemples. 
Analyse consciente: 
- Ils disent toujours 0, ça 
doit litre des noms'. 
- Sinjorino edzino 
kn ab ino fratin o, ça 
concerne des filles; in doit 
être le signe du féminin. 

Critique des faits:. 2* 
démenti : bon, puisque 
«comprendre c'est réinven· 
ter)) tPiaget), je vais me 
bricoler tout seul mon 
espéranto. ... 
Ça ne marche pas. 11 
faut communiquer. Donc, il 
faut respecter une conven · 
tion sociale, un code. Ce 
n'est pas nOlmal de n'êl re 
que le sujot de son appren· 
tissage. 

Situation: R.I.D.E.F., j'y 
vais. Il va falloir se com· 
prend re. Mais mon anglais 
est insuffisant. 

~ 

• h Y pot Il 

Répétition avec un Bulgare, 
un Hongrois, etc. 
Première r éussite: 
comprendre et se faire 
comprendre d'un Suédois 
Qui ne connait pas le 
français, pas plus Que je ne 
connais le suédois . 

Critique de parole par les 
copains les plus avancés, les 
profs ... 
~ 

Crit ique des exemples: 
imprégnation inconsciente, 
c'est en entendant de 
l'espéranto sain qu'on l'in· 
tègre peu à peu. --

Critique des fails : je suis 
décidé à être un très bon 
élève, attenti f , bûcheur , 
sCfupuleu>c . Ça no marche 
pa s. C'est pas humain de 
n'êlfC que l'objet d'un 
apprentissage. 

Décision : je vais apprendre 
l'espélanto. 

Graphique établi par Paul LE BOHEC (commencer la lecture par le bas). 

L'Educatell1' 3 
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D. P. - Reprenons ton graphique 
et ton analyse su r l'apprentissage de 
l'espéranto. 

Situation. - Il faut en effet se 
trouver dans certaines conditions 
pour être amené à prendre une déci+ 
sion. Pour moi, c'est au Danemark, 
devant la longueur et la fatigue 
causée par les traductions (fran­
çais - anglais - danois et retou r) , 
que j'ai compris l'utilité d'une langue 
commune, accessible même à des 
gens peu doués pour l'étude des 
langues. 

Décision. - Dès octobre suivant, je 
suivais les cours du club espérantiste 
de Tours. 

Situation et décision se rejoignent 
dans le seul mot MOTIVATION: 
point de départ indispensable. 

Pierre Fort remarque: « Tous nos 
élèves adultes qui étaient motivés 
ont continué l'étude de l'espéranto, 
certains allant même plus loin que 
nous. Par contre, ceux qui ont 
simplement voulu voir ce que c'était 
ont abandonné. )) 

Les camarades qui, depuis quelques 
années, se mettent à l'étude de la 
langue internationale sont en majorité 
des 'participants aux R.I.D.E. F. dont la 
MOTIVATION est: 
- ECHANGER faci lement avec des 
étrangers, 
- mais aussi PÊNÊTRER plus pro­
fondément la VIE d'un peuple. 

Etre l'objet. - Les camarades 
Freinet qui, en 76 ont, faute de 
mieux, subi des cours traditionnels, 
l'ont fort mal accepté. 

« Si je dois passer dix jours à 
suivre un bouquin et répondre aux 
ques tions 1 se disait J. B .. . Je me­
surais alors l'ennui' que mes petits 
C. P. devaient ressentir, à mes débuts, 
quand je leur imposais un livre de 
lecture qui n 'avait rien de commun 
avec leur vie.)) 

D'où les réactions à la recherche de 
méthodes en accord avec nos concep­
tions pédagogiques. 

Etre le sujet . - Même les bûcheurs 
iii en existe quelques-uns) se lassent 
de travai ller SEULS. Ils ont besoin de 
COMMUNIQUER et en réclament les 
moyens: relations écrites, ren+ 
contres ... 

D'où, après Plock, tous ceux qui 
avaient connu la JOIE de SE 
COMPRENDRE avec les Polonais, 
conscients cependant de l'insuffi+ 
sance de leurs connaissances, pour 
des échanges plus approfondis, ONT 
DÊSIRÊ poursuivre leur apprentissage, 

Les cahiers ' de roulement sont nés 
pour répondre à ce désir. Le BESOIN 
crée l'OUTIL. Ils comwennent cinq 
participants dont un BON espérantiste 
qui a pour rôle de corriger et 
d'expliquer les fautes des autres. 
Liberté totale d'expression. Chacun y 
écrit «ce qu 'i l veut» dans la mesure 
de ses possibilités linguistiques. 

Novembre 78 

-LOI TROUVEE 
plutôt que -LOI DONNEE 

P. Le B. - le problème est donc 
qu'un individu puisse peu à peu 
intégrer un mode de communi+ 
ca tion sociale. 

Et à notre avis. cela ne peut se 
faire vraim ent que s'il dispose de 
la LOI TROUVÉE plutôt que de la 
LOI DONNEE, qui reste plaquée de 
l'ex téri eur et n'est pas intégré e. 

On peut reprendre le sc héma de 
mon article pour caractériser les 
étapes du savoir, 

..-__ ...:'.::Information (lire) 

4 Inventer 

2 Entendre 

3 Fai~,":--------' 

On peut: LIRE (1) un e méthode 
d'apprentissage d'espéranto. 
Mais on peut: ENTENDRE (2) de 
espéranto (méthode Cseh), c'est+ 
des gens. 
Mieux encore : on peut parler 
expé ranto (méthode Csehl. c'est· 
à-dire FAIRE (3). même s' il faut 
accepter une directivité. 
Enfin, le fin du fin, on peut 
INVENTER (4) l'espéranto ou le 
réinventer. D'abord abstraitement 
pour soi, en toute autonomie . 
Pui s. peu à peu, en intégrant les 
co nventions, les codes de cette 
langue, pui squ ' il s'agit d ' un 
langage, donc d'un fait social. 
Si on réussit â se placer dans 
cette ré invention en milieu 
«critique», on aura alors besoin de 
1. lire; 2. d'entendre; 3. de faire; 
4. de réinventer, etc . Et c 'est 
une spirale sa ns fin . 

D. P. - C'est exactement le SENS 
de notre recherche, Pierre Fort écrit: 
(( Nos élèves ont tout de suite fait 
les mêmes remarques que P. Le 
Bohec,' tous ces mots finissent par 
a et sont des noms, donc la ter­
minaison a indique un nom. Mêmes 
remarques par la suite avec in. ist, 
ant, Il .. , )) 

Il n'est pas possible à un gvidanto 
(guide), qui a pratiqué pendant des 
années la pédagogie Freinet, de faire 
un cours traditionnel. Malgré l'utili ­
sa tion d'une méthode (livre ou mé­
thode directe), dès qu'il y a dé­
couverte par un élève, il se hâte 
d'en favoriser, d'en stimuler d'autres 
dans le groupe. 

Il sait accepter les suggestions d'élè­
ves : «Des remarques de mes élèves 
m 'ont incitée A introduire les casset­
tes du cours de PettylJ (Varsovie) 
pour qu'elles entendent une autre 
voix que la mienne)) (Louise M .1. 

AUCUN des STAD ES 
n'est NÉG LIG EABLE -ni NEFASTE 

P. Le B, - L' important, c'est de 
ne pas oublier qu'au centre de son 
apprentissage, il y a l' individu 
avec toutes ses caractéristiques 
personnelles. Certains sont plus 
portés à : 
- L'étude objective (étude des 
lois, comment ça fonctionne) ; 
- L'étude subjective (les plaisirs 
sensuels de l'accent tonique. la 
dégustation des mots) ; 
- La co mmunication (parler espé· 
ranto pour pouvoir parler de soi, 
de ce que l 'on est , de ce que 
l'on fait , de ce que l'on croit, et 
pour entendre et comprendre les 
autres) ; 
- La projection : certains sont 
d'abord se nsibl es à tout ce qui 
est féminin et sa isiront facilem ent 
le suffixe IN , D'autres retiendront 
le AR , signe du collectif. Des 
individualistes retiendront le sin+ 
gulatif ER. etc. 

, 
D, p , - Absolument d'accord et 
nous en sommes d'autant plus 
conscients que depuis quelques an­
nées un assez grand nombre de 
camarades d'âges divers se . mettent 
à l'étude de l'espéranto et disent 
leurs besoins, leurs difficultés, ce 
qu'ils trouvent bien, mal, etc. 

Si le BUT essentiel pou r la plupart 
es t d'a tteindre - et cela le plus rapi­
dement possible - à la COMMUNI­
CATION DIRECTE avec des étrangers, 
nous constatons une très grande di­
versité des BESOINS. Ce qu'il faudrait 
c'es t, comme dans la classe,. pouvoir 
off rir un certain nombre de TECHNI+ 
QUES diverses et des OUTILS appro­
priés à chacun d'eux. 

Chacun s'accroche à celle qui lui 
convient à telle période de son 
apprentissage. 

Il s'accrochera à une autre, à une 
autre période selon qu'i l sera mûr 
pour s'y intéresser. 

L'ordre n'est pas forcément le même 
pour tous. 

En réalité il y a toujours plus ou 
moins chevauchement : on écoute, 
on s' imprègne, on parle plus ou 
moins, on écrit , on réinvente, mais 
aussi 0/1 cherche pourquoi (gram­
maire), tout cela simultanément, à des 
degrés qui varient selon les besoins 
de chacun aux différents stades de 
son avancement. 
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Certains peuvent vouloir d'abord l'ex­
pression orale, d'autres l'expression 
écrite. 

Toutefois on se rend compte que les 
adultes - est-ce déformation sco­
laire? - bien que «désirant» parler 
dès le début, demandent également le 
soutien visuel de l'écrit. Peut-être 
les jeunes seraient-ils plus aptes à 
un démarrage auditif plus poussé? 
C'est à voir. 

L'APPORT 
du GROUPE 

P. Le B. Et s'ils fonction ­
nent dans un groupe de recherche, 
leurs défauts deviennent des quali ­
tés: celui qui veut comprendre le 
mécanisme poussera le groupe 
dans cette direction. Un blagueur 
détendra le groupe, un farfelu 
appliquera la règle à des noms 
propres; «Poisson, Poissonino, 
Poisonnido», ce qui permettra de 
l'assimiler dans le rire. 

D. P. - Oui, nous avons suffisam­
ment vérifié son importance dans 
nos classes, pour ne pas le négliger 
ici. L'aide du groupe est aussi 
importante que son accueil, cepen­
dant il y a interaction entre l'indi­
vidu et le groupe. Chacun doit faire 
une partie du chemin pour aller l'un 
vers l'autre. 

A Artigues, les sous-groupes 
d'apprentissage ont tâtonné vers la 
recherche de techniques, un tâton­
nement pratique, sur le tas, vivant; 
le plus apte, sans doute, à faire 
avancer les choses vers une solution 
acceptable. Pas une solution «défini­
tive», car cet adjectif apporte une 
notion de non-continuité, génératrice 
de sclérose, qui arrêterait toute 
évolution. 
Par contre, l'ensemble du groupe 

a tout naturellement VECU l'organi­
sation de tout groupe Freinet. Si bien 
qu'à la fin de la rencontre les 
Suédois nous ont dit: (da péda­
gogie Freinet, maintenant nous 
l'avons comprise, car ici nous l'avons 
vécue. )) 

Je pense d'ailleurs que dans ton ana­
lyse, bien que ce soit partout sous­
jacent, tu ne mets pas assez en 
relief la VIE. 

Il ne peut y avoir de tâtonnement 
expérimental dans un milieu qui ne 
laisse pas libre cours à la vie. 
- La VIE, c'est pour moi le mot­
clé de la pédagogie Freinet; 
- VIVRE avec les enfants dans sa 
classe en acceptant ce qu'ils appor­
tent, en les suivant dans leurs 
découvertes; 
- VIVRE aussi dans un groupe 
d'adultes en y apportant sa partici­
pation, ses recherches, ses erreurs ... 
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-L'AFFECTIVITE 

P. Le B. - Dans le groupe, il y a 
aussi l'affectif qui est la source 
profonde de la mémorisation. 
C'est le Suédois qui a découvert 
la loi des noms d'habitants d'un 
pays, c'est la petite Strasbour, 
geoise brune et silencieuse qui a 
permis la fixation d'un mot en 
s'exclamant parce qu'elle le 
reconnaissait, etc. 

D.P. L'AFFECTIVITE, SI Impor· 
tante dans la pédagogie Freinet, 
n'est-elle pas l'un des besoins fonda­
mentaux de l'homme? 

C'est d'ailleurs pourquoi nous pen­
sons que le texte libre peut être 
une technique aussi bonne avec des 
adultes qu'avec des enfants. 

((C'est très enrichissant non seulement 
du point de vue langue, mais aussi 
dans la connaissance réciproque)) 
écrit Louise M. 

((Quel plaisir nous avions quand nOliS 
lisions nos textes libres, l'année où 
notre club correspondait avec 
Fontaine-les-Grès)) (Paul P.). 

Avec des enfants de C. M.1-2 de 
Troyes (une heure par semaine), nos 
amis Fort racontent: (r[ 'en­
thousiasme était maintenu par la 
correspondance avec des enfants 
italiens (Chiavari), hongrois (Buda­
pest), allemands (Peine), polonais 
(Umiastow). L'arrivée de colis, de 
lettres collectives et individuelles était 
un moment de grande joie. Le 
voyage à Chiavari fut formidable et 
inoubliable. )) 

Et pourquoi les cahiers de roule­
ment ont-ils eu tant de succès à 
l'encontre des autres techniques 
pour lesquelles chacun (((nanque tou­
jours de temps))? , 

Vraisemblablement à cause de la 
RELATION qui s'établissait entre les 
participants, des LIENS AFFECTIFS 
qui, s'ils n'existaient pas déjà entre 
eux, se créaient au travers du cahier. 

Au passage du cahier, même si on a 
peu de temps, on «a envie» de lire ce 
qu'ont écrit les autres, d'avoir de leurs 
nouvelles. Alors «on a envie» de ré­
pondre. Même si ce qu'on y écrit 
est court, on a eu du PLAISIR à 
lire, du PLAISIR à écrire. Le PLAISIR 
de la COMMUNICATION. 

Le TEXTE LIBRE 

P. Le B. - Mais le texte libre de 
Gente, c'est bien aussi. 

A mon avis, chaque texte libre 
devrait être individuellement cor­
rigé et recopié deux · fois et 

• conserve. 

, 

Et il Y aurait le texte libre de la 
classe qui permettrait au groupe 

, de fonctionner. Et à chacun de 
• 

fonctionner suivant sa nature: 
l'analyste excessif, l'extenseur 
abusif, le nominateur ont leur 
place; leurs maladies deviennent 
facteur de santé du groupe. Et le 
texte du jour serait affiché au 
mur, ce serait la référence inscrite 
dans l'espace, dans la couleur, 
dans l'affectivité, dans la forme. 
dans le sens, tous facteurs de mé­
morisation. 

D. P. - Le texte libre doit pouvoir 
s'utiliser très tôt, dès que l'élève 
pOSSède quelques structures simples. 
Texte très court, comme au C.P., 
une phrase qui devient phrase «ré­
férence». Corriger individuellement le 
texte de chacun et qu'il le recopie, 
comme cela s'est fait en classe serait 
sûrement bon aussi. La correction de 
ses propres erreurs laisse une trace, 
plus forte encore si le texte avait une 
résonance affective. La recopier 
imprime dans la mémoire la bonne 
expression. Mais cela dépend du 
temps dont on dispose. 

Une langue -doit être PARLEE 

P. Le B. - Mais une langue doit 
être parlée plus qu'écrite. On pour­
rait séparer les deux. A mes yeux, 
là encore c'est un excès '; tout oral 
ou tout écrit, ce sont les limites 
à droite et à gauche, c'est entre 
les deux que ça doit se passer. 
L'écrit apporte peut-être la dimen­
sion structurale de la totalité, 
l'oral 'apportant la Q.lobalité, la vie. 
Mais les deux sont en relation 
dialectique. 

D. P. - Nous nous trouvons cette 
année face à une grande diversité 
de DESIRS des camarades. Il y a : 
- Des débutants: pour chacun 
d'eux nous avons trouvé un camarade 
prof qui l'aide, le soutient, le stimule 
dans son étude par correspondance 
avec livre et cassette ou disque; 
- Ceux qui se débrouillent plus ou 
moins bien par écrit et qui ne veulent 
pas rester isolés, qui veulent S'EXPRI­
MER, COMMUNIQUER: les cahiers 
de roulement répondent à leurs be-

• SOinS; 
- Ceux qui, maintenant, écrivent 
facilement plusieurs pages presque 
sans faute, mais restent «bloqués» 
quand il s'agit de parler. Pour eux, 
actuellement, nous cherchons à met­
tre sur pied des circuits -cassettes 
de 4 ou 5 volontaires où chacun 
parlerait. Donc, échange ORAL: 
• Ecouter les autres = comprendre, 
s'imprégner auditivement, 
• Parler aux autres = se faire com­
prendre. 
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Nous en sommes ici aux tout pre­
miers tatonnements. 

Pour la plupart d'entre nous, notre 
début d'apprentissage a été trop 
ECRIT. Nous ne nous sommes pas, 
dès le début, su ffisamment exprimés 
ORALEMENT, Pour ceux qui com­
mencent maintenant, nous voudrions 
fai re un effort plus grand vers 
l'ORAL. " s'agit, comme au C.P., 
d'acquérir des formes, des structures 
simples, courantes, qui deviennent 
des mécanismes (cf. L. Lentin) et ne 
pas rester bouche bée quand quel­
qu'un vous dit: «Kiel vi farlas h) 

Plonger dans le BAIN AUDITIF serait 
le meilleur - c'est le cas de l'enfant, 
mais l 'adu lte veut aller plus 
vite - . Pourtant, c'est fou ce que les 
uns et les autres nous faisons comme 
progrès quand nous sommes seule­
ment quelques jours avec un expé­
rantiste étranger (visites, voyages, 
rencontres, congrès ... ). 

Là, il faut bien faire eHort, «se 
jeter à l'ealO), se débrouiller, quitte à 
y joindre la mimique. Tant pis si on 
fait des fautes. On a quelque chose 
à dire, on l'exprime sans trop se 
soucier de la correction de la phrase. 
Si elle est comprise, c'est un en­
couragement. Si elle ne l'est pas, 
0 11 y change un mot, on la remplace 
par une au tre.. . et l'interlocuteur, 
toujours attentif, vous aide à l'expri­
mer clai rement, correctement, comme 
la maman avec son bébé, comme le 
maître dans la classe. 

Huguette nous donne quelques 
impression personnelles : 

« - Je me rends compte actuellement 
que, dans mon inconscient, j'avais 
enregistré des phrases qui revenaient 
souvent b Karl Marx Stad, chez les 
correspondants de Henri, à Plock avec 
Euzébiusz, avec les amis de la 
post-R.I.D.E. F., alors que je ne parlais 
pas et n 'y avais pas sur le moment 
fait attention, maintenant je les 
perçois et les situe. 

- L 'essentiel de mon vocabuMire 
actuel, je l'ai retenu grâce à des 
poin ts de repéres VÉCUS, tout spé­
cialement pendant le récent séjour de 
Jeannette Sidorak (Polonaise). Main­
tenant, chaque fois que je cherche un 
mot ou une tournure de phrase, ce 
sont des ((photos)) qui se présentent 
A moi pour m 'aider c1 me souvenir.)) 

Une méthode 
NATURELLE 

de l'espéranto 

P. Le 8 . - Cela demande du 
temps évidemment. Dan s un 
stage, ça I)eut s'accélérer parce 
qu' il y a l'ambiance. La prat ique 
de la méthode naturelle d'espé­
ranto serait facile dans une classe, 
à doses homéopathiques. 
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D.P. - Nous n'en connaissons que 
quelques cas, mais il sont probants. 
Ce sont des enfants d'espérantistes 
de nationalités différentes qui, s'étant 
connus dans des rencontres espéran­
tistes, se sont mariés et parlent 
entre eux l'espéranto, en même temps 
que la langue du pays où ils vivent, 
comme, il n'y a pas encore si 
longtemps, un petit Breton ou un 
petit Occitan apprenait simultanément 
sa langue maternelle et le français. 

La méthode CS E H 

P. Le 8 . - Oralement, on peut 
aussi const ruire sa langue. dans 
un environnement sa in. 

On peut raconter un e histoire 
personnelle à partir de ce que l 'on 
est (puisque c'es t soi qu 'on aura 
à communiquer II. Le prof traduit 
on espéranto. 

Au bout de quatre fois, on essaie 
de parler en espéranto, m ême à 
95 % de frança is. Quand on 
hésite, le prof fournit le mot rapi· 
dem ent. «Chez moi. esta hundoj , 
ch.. . prof: kato, anseroj. ktp.)) 
Peu à peu , ça s' inst allerait . On 
pourrait alors abo rder la m éthode 
CSEH qui ap paraîtrait moins 
art ific ielle, moins plaquée. On 
pourrait accel>ter sa directivité 
parce qu 'on serait un sujet, en 
marche, en ou verture. 

ci. P. - En ce qui concerne cette 
méthode qui nous a été présentée 
l'an dernier d'une façon directive, 
parce qu'avec un trop grand souci 
d'effi cacité m~ lgré un temps restreint, 
nous sommes persuadés qu'il y a là 
une voie intéressante à· explorer. 

Louise Marin, la seule parmi nous qui 
connaisse bien ce tte méthode, 
puisque c'es t de ce tte façon qu'elle 
a appris l' espéranto, nous dit : 

(fLa méthode Cseh d 'enseignement de 
l'espéranto est née c1 la méme époque 
que la pédagogie Freinet. Cseh était, 
comme FreùJet, un praticien. Si 
Freinet, blessé au poumon a dû 
chercher des moyens d'enseigner en 
parlant le moins possible, Cseh a eu 
c1 résoudre lin aulre probleme,' en­
seigner l'espéranto a cles personnes 
de langues nationales différentes 
(donc ne se comprenant pas) et de 
niveaux culturels élémentaires. Cela l'a 
Obligé à n 'employer QUE l'espéranto 
et c1 ne jamais faire un cours 
GRAMMA TICAL.)) 

Enseigner lIne langue SANS FAIRE 
de GRAMMAIR E, voilà de quoi réjouir 
des pédagogues Freinet l D'autant 
plus que cette méthode DIRECTE 

oblige dès le début à PARLER, mais 
aussi à PENSER DIRECTEMENT dans 
la langue et cela est FONDAMENTAL 
dans toute étude de langue. 

Il y a certainement possibili té de 
rendre cette méthode DIRECTE plus 
proche de la VIE, d'y favoriser très 
tôt la découverte et la liberté 
d'expression. Nous avons là encore 
matière à recherche pour rénover, 
adapter ce t OUTIL au service de 

• 
l'expression libre et du tâtonnement 
expérimental. 

• 

ASSIMILER 
dans le PLAISIR 

P. Le 8 . - On no peut assimiler 
que dans la détf'lnte, dans le rire , 
en fai sant sa place â l'irrationnel 
150 % 1. Pour travailler sérieuse­
m ent, faut pas travailler sérieuse­
ment. C'est ça l'hygiène de 
l 'esprit. 

D. P. - La notion de PLAISIR es t 
en effet indispensable à tout appren­
tissage va lable, efficace, durable. 

Il est certaÎn que le meilleur appren­
ti ssage, celui qui laisse les traces les 
plus profondes, est celui qui se fait 
dans la JOIE, la détente. Combien de 
fois n'avons-nous pas vérifié en classe 
que des enfants qui avaient généra­
lement beaucoup de difficultés, 
avaient cependant retenu des notions 
assez difficiles parce que, ce jour-là, 
la découverte était venue d'une situa· 
tian de rire, sans effort. 

Huguette raconte : «J 'avais pourtant 
souvent eu l'occasion de voir le mot 
«(hundo)) (chien), mais je ne m 'en 
souvenais ja,nais. Le jOllr où André 
est entré dans le jeu d'Hélene, 
à quatre pattes en aboyant, /c1 
je l'ai fixé immédiatement, et je 
pense, définitivement.)) 

En fait, il apparaît que l'appren­
tissage de l'espéranto tel que nous le 
concevons dans la commission, de­
vra it favoriser les tatonnements indivi­
duels puisque: 
- Ne viennent à cette étude que des 
VOLONTAIRES MOTIVES; 
- Chacun travaille à son rythme, 
selon ses possibilités linguistiques et 
le temps dont il dispose; 
- Pour son perfectionnement, cha­
cun choisit librement la technique 
ou l'outil qui lui semble correspon­
dre à ses besoins; 
- Les stages I. C.E. M.·espéranto et 
les rencontres internationales appor­
tent aux participants le bain de lan· 
gage mais leur laisse totale liberté. 

Si bien que l'apprentissage n'est pas 
vécu comme une contrainte, mais 
comme un PLAISIR: 
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En s'inspirant du graphique 
de Le Bahec, Hélène Gente 
a réali sé celui-ci à propos de 

"apprentissage des langues 
par sa fille Mireille , 

• 

1 

P. Le B. - Que chacun, comme 
Hélène, se construise des grilles 
personnelles «évolutrices», c'est le 
meilleur moyen de comprendre et 
d'avancer, et qu'il essaie d'appli ­
quer .à autre chose la grille qu'il 
a construite pour aller vers une 
plus grande généralisation . Ne pas 
se laisser li ér par la forme ini­
tiale. 

Dans la recherche d'Hélène, c'est 
peut-être la spira le qui convien­
drait le mieux: effort ~ ré­
compense . 

De toute façon, qu'on avance. On 
ne peut pas savoir par avance sur 
quoi on débouchera . .. qui sera 
certainement différent de ma 
recherche ou qui développera un 
aspect trop rapidem ent analysé. 

• 

Ce qui me réjouit, c'est qu'il y a 
eu déclic: elle s'est mise en 
marche. Pour elle aussi, il y a eu 
SITUATION Il'expérience de 
l'apprentissage de sa fille) et 
OÊCISION : construire sa grille de 
compréhension, 

Depuis dix ans et des poussières, 
beaucoup d'entre nous ont - parait· 
il - pris ' Ia parole: femmes, minorités 
linguistiques, politiques, sexuelles .. , 
C'est un droit élémentaire qu'on 
prend, qu'on affermit et qu'on est 
fermement décidé à garder coûte que 
coûte. 

Chez nous, à l'I.C.E.M ,. c'est aussi 
l'empire de la parole; il suffit de 
traîner ses pieds dans les congrès, 
rencontres de travail, stages pour en 
faire l'expérience : ou bien on écoute 
et on intervient soi-même dans les 
débats, ou bien on est rapidement 
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11 ans. - Au C.E.S. l'espé­
ranto facilite le contact aVE!(; 
l'allemand. Elle fait un texte 
libre su r Grésillen, puis, à 
la demande du professeur, 
un exposé sur l'espéranto. 

13 ans. - En Allemagne. 
dans une famille espéran­
tiste. l a maman clarifie en 
espéranto les diff icultés que 
Mireille rencontre aVE!(; l'aile-­
mand. 

16 ens. - Pré-R,I.D.E. F. 
d'Artigues. A la R.I.D.E.F. 
de Lisbonne, Mireille vit une 
journée dans une famille 
portugaise où le père parle 
l'espéranto. 

A Grésillen: bain d'espé· 
ranto. Elle retrouve deux 
petites amies de Chiavari et 
partage leur chambre 1 l e 
sOir au IiI. Que de bavar­
dages. .. En espéranto bien 
sûr. 

Mireille va à Chiavari. Tou le 
la classe l'accueille en espé­
ranlo. Elle partage les jeux, 

• la vie des petits italiens. 
C'est une révélation . 

10 ans. - Mireille a de EClit 
nombreux correspondants 
étrangers . Souven t, simples 
carIes postales. Elle répond. 

Chants nouveaux 

Jeux à la canline 

Cours avec un livre 

Siluation : du courl ier ar­
l ive de Yougoslavie, d 'ilalie, 
en espéranlo. 

'" w 
Co -
'" '" :> 
w 
a: 

'" w 
o 

Visite d'une 
2' Japonaise 
espéran l iste 

, 

• 

Elle im VISller les amis de 
ChiavalÏ (Italie!. Une COrles­
pondance s'engage entre la 
classe de Mireille et cetle 
de Chiavari. 

D6cision : il faut répondre. 
Un groupe de volontaires 
va apprendre, dont Mireille. 

PREMIÈRE IMPRÈGNATION IN CONSCI ENTE 
1. A récole nous chantons tous les matins. l es deux classes, même les cinq ans savent deux chants 
espérantistes: Fmto joko et London brutas. 
2. Une Japonaise vient en classe. En espéranto elle raconte la vie dans son pays. 
3. Mireille a des occasions d 'entendre parler l'espéranto : à la maÎson, réunions, etc. 

urs 
complètement largué, ne comprenant 
plus rien à ces belles interventions 
croisées, contradictoi res, à ces argu­
mentations serrées et sans failles. 

Quand on a la chance de se trouver 
du bon côté, celui des «beaux» par­
Ieurs, c'est vraiment le pied, et l'on 
rentre parfois chez soi avec le senti ­
ment du devoir accompli, une fois 
semée la «bonne » parole (la sienne 
évidemment Il. 
Notre plus grande fierté, dans nos 
classes, est d'avoir donné (ou rendu, 
ou encore laissé) la parole aux en­
fants, 

, 

• 

Voilà qui est fort estimable. 

Souvent la parole, dans nos classes, 
devient hégémonique, sous forme de 
texte libre, parlé ou écrit , sous forme 
de conférences, ou - apothéose -
de réunions coopératives, 

Manque de pot, des fois, y'a des 
mutiques, des autistes (digression 
sans aucun rapport avec tout ce qui 
précède: c'est marrant, les mots; il 
su ffit de changer une lettre à «mu ti ­
ques» et à «autistes» pour avoir «mu­
siques» et «artistes»; pardon, j'le 
f'rai plus 1), Ces enfants· là; ces en­
fants, là, ils ne parlent pas, enfin, 
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disons qu'on ne les entend pas. 

Et on s'inquiète, souvent à juste titre: 
quand va-t-il enfin - en fin - se 
décider à parler, ce petit 7 Il Y a aussi 
des gens qui ne s'inquiètent pas du 
tout: c'est vraiment un ange 1 Je ne 
l'entends pas 1 

D'autres encore lui font passer des 
tests: paraît qu'il y a des maisons 
où ça se soigne. Ah bon 1 J'avais eu 
peur 1 

C'est vrai que ça fait peur; il Y a des 
enfants qui souffrent, emmurés dans 
leur non-parole. Mais ce silence qui 
fait peur, ce n'est peut-être pas seule­
ment, pas toujours un trou dans la 
parole. 

Il y a aussi des enfants qui choi­
sissent le silence. 

Peut-être parce qu'on se tait beau­
coup plus souvent qu'on ne se parle. 
A la rigueur on peut parler de soi, 
mais il reste alors une distance entre 
moi, et «je» qui parle de moi. 

le seul moyen d'abolir cette distance 
est encore de se taire. 

Supposons qu'elle s'appelle, que je 
l'appelle Maïwenn, et qu'elle ait dix 
ans. Maïwenn est une petite fille de 
silence et de geste contenu, paisible. 
Ne vous trompez pas: Maïwenn n'est 
pas une petite fille «sage», ni même 
timide; elle est silencieuse, tout 
simplement. 

Et son silence me parle. 

Peut-être parce Que je suis un 
ancien mutique (y'a même des fois où 
j'y retourne 1), il me semble Que son 
silence est Quelque chose qu'elle 
rayonne hors d'elle-même, et je n'ai 
pas envie de la déranger. 

Surtout ne pas le briser, son 
silence; pour Qui veut bien, elle se 
donne à connaître par ailleurs. 

Il yale sourire de Maïwenn, son re­
gard, son corps, sa danse parfois, et 
ses yeux, surtout; ses yeux comme 
deux fleurs de silence. 

Quand elle écrit, Maïwenn garde ses 
textes pour elle toute seule, et je n'y 
vais pas voir. 

Et même quand elle parle, il reste en­
core du silence dans sa voix. Cela ne 
doit pas être tout à fait faux, en 
acoustique; sa voix est un peu voilée, 
comme le son de certains instruments 
de musique: kena, flOte de Pan; il 
reste un souffle d'air qui sort tel Quel, 
qui n'est pas modifié par l'instru­
ment dans lequel il passe. 

Elle n'est pas du tout isolée, les 
autres existent pour elle, et elle pour 
les autres; ils lui parlent, elle leur 
parle; son silence n'est pas un 
«trouble de la communicatiom). 

Vu de mon côté, parfois elle vient me 
voir, dans la cour, et nous restons 
sans dire un mot. 

Mais je sais par ses yeux, par son 
sourire, par des choses aussi que je 
ne sais pas dire, peut-être parce qu'il 
est inopportun de les dire, de les par-
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1er, que quelque chose, dans ces 
moments-là, a été partagé, que 
Maïwenn m'a fait quelque part une 
place dans son silence, comme je lui 
ait fait une place dans le mien. 

Si Maïwenn pouvait nous apprendre 
à ne l'ouvrir que quand c'est vraiment 
nécessaire, on serait peut-être un peu 
moins noyé dans les flots de cette 
parole, à laquelle nous nous 
donnons ... 

Jean-Pierre LE MOINE 
école de 22870 Ile de 8réhat 

Il existe un secteur AFFECTIVITÉ­
SEXUALITÉ qui attend impatiem­
ment des propositions sûres de tra­
vaJ1 (participation aux cahiers de roule­
ment!. Ecrire Il J. -P. LE MOINE. 

• 
Echange avec Le Monde 

LE SECOND DEGRÉ 
ET LE MONDE 

L'Institut Coopératif de "Ecole Mo· 
derne - podagogie Freinot ; l'équipe de 
coordination du second degré. à 
Monsieur Jacques FAUVET, rédacteur 
en chef du journal Le Monde: 

Avignon, le 22 avril 1978. 

Monsieur le rédacteur en chef, 
Le compte rendu du congrès du mouve­
ment Freinet, publié dans Le Monde des 
14 et 15 avril, nous paraît comporter 
une grave lacune: votre correspondant, 
Jean-Claude Murgale, présente ce mouve­
ment comme un mouvement d'instituteurs 
(le terme ravient plusieurs fois au cours de 
l'article), existant dans l'enseignement 
primaire seulement. 

C'est oublier que, depuis une vingtaine 
d'années, de nombreux enseignants du 
second degré et quelques chefs d'éta­
blissements, malgré les diHifultés inhé­
rentes aux structures de l'enseignement 
secondaire, travaillent, en liaison avec 
leurs camarades du premier degré, à 
renouveler leur pratique dans la 
perspective de la pédagogie Freinet dans 
toutes les disciplines possibles, au C.E.S., 
au lycée et au C.E.T. (rebaptisé récem­
ment l.E.P.,. Suivant le recensement de 
l'année en cours, encore incomplet, 
62 départements ont un «groupe second 
degré», et on trouve également des 
travailleurs isolés. Les groupes départe­
mentaux se réunissent régulièrement, pro­
duisent des (coutils» pour permettre 
l'individualisation du travail de leurs élèves, 
et leur libre expression, organisent des 
stages d'initiation et de perfectionnement, 
à l 'échelon départemental et régional. 
Du 3 au 8 septembre, un stage 
national second degré, réunissant 200 pro­
fesseurs sera organisé à la Roquebrou, 
dans le Cantal. 

Des commissions travaillent aussi, tout au 
cours de l'année scolaire et font le point 
de leurs activités au cours du congrès 
annuel. 

Une revue mensuelle, La Brèche au second 
degré, actuellement à son 37- numéro, 
réalisée par ses lecteurs qui y rendent 
compte de leurs expériences, et diffusée 
dans tes établissements d'enseignement 
secondaire, comporte, au 31 mars 1978, 
1 264 abonnés. 

En outre, le C.R.E.U., Cercle de Recher­
ches et d'Echanges Universitaires !techni· 
ques Freinetl, regroupe des enseignants de 
l'Université, qui travaillent dans le même 
sens. 

les professeurs du second degré et de 
l'enseignement supérieur étaient repré­
sentés au congrès de Nantes, et il est 
regrettable que votre collaborateur ne les 
ail pas rencontrés pour donner de notre 
mouvement une image plus conforme à la 
réalité. 

Nous vous serions ~onc reconnaissants 
de bien vouloir publier notre lettre dans un 
de vos prochains numéros, et nous vous 
en remercions d'avance. Croyez à notre 
considération. 

Pour l'équipe de coordination du second 
degré: S. BOURGEAT. 

Le Monde a Madame Simone 
BOURGEAT, ((les Saules)), 12 route dB 
Morières. 84000 Avignon. 
La rédaction, Paris, le 27 avril 1978. 

Madame et chlJre lectrice, 
Notre rédacteur en chef m'a bien 
transmis la lettre que vous lui avez adres­
sde le 22 aval A la suite de la publi­
cation dans Le Monde des 14 et 15 avril 
du compte rendu du congrlJs du mouve­
ment Freinet. Nous vous en remercions 
vivement. 

J'ai pris connaissance de vos remarques 
et les transmets A notre collaborateur 
responsable de la rubrique «éduc8tiomJ 
en lui demandant toute son attention. 
En vous remerciant de l'intérêt que 
vous portez A notre journal, je vous prie 
d'agréer. Madame et chère lectrice, 
l'expression de mes sentiments les 
meilleurs. 
Pierre TREY, chef du service ((sciences­
dducationJJ. 

Simone BOURGEAT, professeur 
agrégé do lettres, «Les Saules», 
12 route de Morières, 8400 Avignon, 
pour l'équipe de coordination du 
secteur second degr6 il Monsieur 
Pierre TREY, chef du service 
«sciences-éducation» au journal Lo 
Monde: 

Avignon, te 20 mai 1978. 

Monsieur, 

Je vous remercie de votre lettre du 
27 avril, mais je déplore que notre mise 
au point, relative au compte rendu du 
congrès I.C.E.M. de Nantes, n'ait pas été 
publiée dans Le Monde. 

l 'actualité récente nous offre un nouvel 
exemple de la vitalité du secteur second 
degré à l'I.C.E.M. et du travail qu'il réalise 
avec le premier degré: une rencontre 
nationale d'expression dramatique, re· 
groupant 150 jeunes du cours moyen à 
la classe de troisième, vient de se dé­
rouler en Avignon (ci· joint un des 
articles publiés par la presse locale). 

la publication du complément d' infor­
mation que vous ttpportait notre lettre 
nous semblait correspondre au souci 
d'objectivité qui anime, généralement, les 
journalistes du Monde. 

C'est pourquoi nous tenons à vous faire 
part de notre étonnement et de notre 
déception. 

Pour l'équipe de coordination second 
degré: S. BOURGEAT. 
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En écho à 
FOOT A LA UNE 

Brigitte, douce et gentille petite fill e, 
nage le plus naturellement du monde 
au milieu de la piscine, et c'es t bon, 
mais un peu fatigant, elle aimerait 
bien sortir. 

Sur le bord, le 
baignade, Monsieur 
et la chasse: 
- Allons, nage ! 

surveillant de 
W l'éclabousse 

C'est un jeu pense la petite fille, elle 
rit, essaye d'accrocher le rebord. 
- Nage! 
Le rire devient jaune. 
- Nage 1 
- M ais je suis fatiguée, je veux 
sortir. 
- Nage 1 
Il n 'y a plus du tout de joie dans le 
regard de la petite fill e, mais le noir 
reflet de la peur, l'angoisse, la 

• 
panique. 
Et l'au tre: ((NAGE /)) 

C'est alors que moi, la maîtresse, je 
m'approche, le sadique s'interrompt et 
la petite s'extirpe de l'eau pour 
éclater en sanglots. Je lui serre le 
bras et lui dit: «Surtout ne pleure 
pas, il serait trop content.)) Nos 
regards se sont croisés et l'enfant 
ravale ses larmes. 

L' incident restera en suspens. 

Je la console et continue ma sur­
veillance ; c'est alors que sans 
comprendre ce qui m'est arrivé, je me 
retrouve sous l'eau, su ffoquante. 
Il se trouve que je suis bonne 
nageuse et d'esprit calme: je récu­
père dans l'eau mes lunettes et les 
objets que j'avais à la main. Je 
rejoins le bord où deux gamins de 
C. M .2, assez médusés el pantois 
devant l'acte qu'ils venaient de 
commettre, m'avouent que c'est 
Monsieùr W qui leur a dit: ((Allez 1 
poussez-la, on va rire et on vous 
dira rien ... )) 

Tiens, il avait disparu celui-là . 

II était au bureau en compagnie de 
profs et papotait de rien. 

Ceci c'est la petite goutte qui fait 
déborder la piscine. 

Iconoclasme 

Les autodafés ont disparu, me direz­
vous 1 On ne détruit plus comme au 
temps de l'inquisition ou des nazis, 
l'œuvre authentique de véritables 
artistes. 

Billevesées, balivernes et coque 
cigrues 1 

Et pourtant les iconoclastes existent, 
je les ai rencontrés dans un petit 
village varois. Les enfants de l'école, 
initiés par leur instituteur, avaient créé 
de magni fiques œuvres artistiques: 

Car ce disciple de Hitler ne s'amuse 
pas que de temps en temps: insti­
tuteur remplaçant et surveillant de 
baignade, Monsieur W considère de 
bonne psychologie de jeter à l'eau les 
enfants les plus terrorisés et, armé de 
sa perche-phallus, les garde éloignés 
du bord et avec un sentiment 
«pédagogique» accru quand l'enfant 
s'appelle Mohamed par exemple, 
ou qu'il s'agit de petites filles timides. 

Le personnage a déjà eu l'occasion 
de me remplacer dans ma classe à 
A "., petit village où je suis insti ­
tutri ce presque titulai re et j'ai pu 
cons tater la terreu r qu' il fa isai t naître 
chez les enfants. Des parents, sans 
trop oser «aller contre un maître », 
s'en sont plaints et d'aucuns ont fait 
purement et simplement exempter 
leurs en fants de piscine. Des col­
lègues, elles aussi, ont consta té 
ses agissements. • 
Mais aujourd'hui ç'en est trop ! 
West multiplié en combien d'exem­
plaires dans les piscines destinées 
à épanouir les gosses? 

Assez! 1 1 Engagez-vous en Argentine 
Monsieur W . 

MIREILLE 

• 
Aujourd'hui nous avons reçu, comme 
probablement chaque S.E.S. en 
France, un courrier de la FONDATION 
PAUL RICARD nous invitant à parti ­
ciper à un grand concours de crèches 
«Noël 78» (c'est le seizième concours 
de crèchesi. 
C'est une idée de génie 1 

Nos jeunes pourront remplacer les 
personnages conventionnels des 
crèches provençales par des per­
sonnages de leur milieu : 

• Le père que Roland sai t toujours 
où trouver, car quand il n'est pas à la 
maison il est au bistrot d'en face 
et d'ailleurs plus souvent là-bas que là. 

• La grand-mère, la mère et les sœurs 
d'Annette qui attendent le samedi 
soir pour se soulager de tout ce 

structures de bambou, sculptures, 
peintures, fresques. Tout le village 
était émerveillé par tous ces travaux 
qui enrichissaient l'école. ((L'instituteur 
fut muté à Brignoles)). .. et le nouvel 
enseignant envoya à la décharge pu­
blique - pour y être voué à la 
destruction pure et simple - ce qui 
faisait l'orgueil des enfants. L'ancien 
maître n'en fut même pas prévenu. 

QUAND cessera -t-on de nier la valeur 
des œuvres enfantines? 

Quand cessera-t-c n de n'y 
des décorations anodines 1 

• 

• 
VOir que 

• 

qu'elles endurent, car quand le père 
es t bourré, il ne peut plus se 
défendre quand elles le tapent. 

• La mère que Pierrette 
écroulée sur le sol de la 
quand elle rentre à midi. 

trouve 
• • 

CUISine 

et sœurs grabataires 
dont s'occupe Anita en attendant 
que le père se désaltère avant 
d'augmenter sa famille de nouveaux 
malheureux . 

• Les frères 

• Le grand Robert de seize ans à 
peine qui, pendant une virée dans la 
voiture conduite par son copain plus 
qu'éméché, a pris peur et a sauté en 
pleine marche, cassant dans sa chute 
la bouteille d'alcool qu'il avai t serrée 
sous son blouson en quittant l'au­
berge. 

• Sonia qui, pour fuir une famille 
malheureuse parce que le père buvait, 
s'est empressée d'épouser Bernard qui 
maintenant s'enivre avec son beau­
père. 

• Patricia que son père a obligée, 
à seize ans, à épouser un de ses 
compagnons de beuverie de 34 ans. 

Non, nos jeunes ne manqueront 
pas de modèles pour les personnages 
de leur crèche «catégorie crèche pro­
vença le». 

Ah la belle crèche 1 
Ils vont être conten ts à la Fondation 
Paul Ricard 1 

Mais malgré cela on n'aura pas le 
premier prix : toutes les crèches 
à travers la France ressembleront 
à la nôtre ... Merci Ricard. 

Pourtant soyez sans cra intes, Mes­
sieurs, votre drogue se vend bien: 
vous pouvez passer un joyeux Noël. 

26 septembre /978 
Pour les enseignants 

de la Section d'Educa tion Spécialisée 
du collège de Thann 

L. BUESSLER 
directeur adjoint 

P.S . Tous les cas cités sont 
authentiques e t vécus dans les fa ­
m/Ï/es d'élèves actuellement dans 
notre section (seuls les noms ont été 
modifiés) et la liste est Ipin, très loin, 
d 'être exhaustive. 

L'expression authentique des enfants 
aura-t-elle un jour droit de cité 7 

A QUAND les expositions qui té­
moig neront des préocc upations 
réelles, actuelles des enfants? 

On bafoue continuellement nos en­
fants en détruisant leurs œuvres, en 
ne les écoutant pas, en leur manquant 
de confiance, en les considérant 
comme de petites choses à dresser, 
faciles à dominer (l 'industrie du 
martinet est fl orissante). 

QUAND CELA VA-T-IL CESSER 1 

H. -N. LA GRANDEUR 
.J 

L'Edllcalellr 3 



Ouand rhistoire va dans noire sens, 
ou une revue à connaître absolument: 

L'HISTOIRE 
Revue mensuelle, 15 F 

les Editions du Seuil ont créé celte année une revue d'histoi re, 
qui s'appelle tout simplement... L'Histoire. 

Je n'ai pu me procurer les premiers numéros, mais la lec ture du 
nO 4 de septembre m'a confirmé ce que j'avais entendu dire, à 
savoir que voilà enfin une revue d'histoire intelligente, visant 
davantage à permettre l'auto-formation de son lecteur qu'à lui 
servir une information de consommation. 

Deux articles à ne pas manquer: 
~ Les écoliers et J'histoire, 
- La IJféhistoire dans les manuels de sixième. 
Car ils méritent de figurer en bonne place dans notre dossier ouvert 
sur l'histoire, mais aussi parce que nous devons nous interroger 
sérieusement Sur l'absence totale de références (une fois de plus) 
à nos propres édi tions (la B.T. est riche en brochures sur la 
préhistoire) - qui sont pourtant nées d'une réaction à la nocivité 
des manuels scolaires - et même à nos recherches et à notre 
existence. 

Il me parait intéressant de rapprocher le premier de ces articles 
de ce qu'écrivait Georges DElOBBE dans Techniques de vie 
nO 233, ne serait· ce que pour relancer le chantier «histoire) 
chez nous. 

• 

le second article montre que de nombreux manuels d 'histoire sont 
entachés d'erreurs innombrables (erreurs d'illustrations, erreUrS de 
dates Il, mais surtout véhiculent des mythes auxquels les progrès 
de la science préhistorique ont depuis longtemps fait un sorl. 

Quand on pense que les manuels sont la plupart du temps signés 
par des inspecteurs ou même des inspecteurs généraux, voilà 
un article à garder dans son portefeuille ou, mieux, à afficher 
dans sa classe. 

I! se 1er mine d'ailleurs par cette Question: ((Pourquoi la persistance 
d'un modèle s téréotypé, contraire à la réalité? L'avilissement des 
sociétés préhistoriques est-il un moyen de se rassurer sur les 
valeurs de la n6tre h, liens, tiens 1 

Ma foi, pour nous qlle certains accusent à la légère de pédago­
gisme, bonne occasion de rappeler que notre production de B.T. 
est un acte politique, comme toutes les pratiques de notre péda­
gogIe. 

Reste à savoir : 
- Si nos, B,T., B.T.Son, S.B .T., fiches F.l.C. consacrées à la 
préhistoire auraient passé favorablement l'épreuve à laquelle la 
revue a soumis les manuels scolaires; 
~ Pourquoi nos productions sont-elles si peu connues; 
- Comment les faire connaiire. 
Voilà du pain sur la planche 1 • 

Je pense pour conclure que: 
- Nous devons ut iliser cette revue comme outil de trava il à notre 
propre usage et à l'usage des adolescents de nos classes du 
second degré; . 
- Nous devons entrer en contact avec son équipe rédactionnelle. 

Avec, en prime, la réflexion suivante: lorsqu'une revue qui 
entreprend une critique objective et sans concessions des manuels 
scolai res ignore le mouvement dont l'acte de naissance proclamait: 
((plus de manuels scolaires ... )), il est temps pour le dit mouve· 
ment de prendre (reprendre) des initiatives dans le domaine de ses 
relations extérieures et dans celui de sa politique d'édition. 

Guy CHAMPAGNE 

• 
LE MULOT 

Revue éditée par Auvergne et Nature, la Baraque, 63870 
Orcinos. Le numéro: 3,r..o F. 

L'Educateur a parlé à plusieurs reprises de La Hulotte. Connaissez· 
vous Le Mulot qui a les mêmes qualités? Documentation riche, 
présentation humoristique. Voici les thèmes des numéros parus : 
1. l ' hiver - 2. Le milieu aquatique en Auvergne (spécia l saumon) -
3. Les vacances écologiques en Auvergne · 4. la rage - 5. l 'arbre et 
la forêt · 6. l'éveil de la nature au printemps. 

J. RlETHMULLER 

Novembre 78 

• 

Jacques AROOINO 
EDUCATION ET POLITIQUE 

Propos actuels sur l'éducation· Il 
Gauthier-Villars, éditeurs, 272 p., 79 F 

Dans cette classe coopérative techniques Freinet. il en arrive 
des choses 1 Des gosses se réveillent, progressent contre toute 
espérance; parlois. tout se bloque; ou bien ce que nous avions 
patiemment mis en place s'écroule: on n'en sortira pas ... 
Impression désagréable d'avoir joué l'apprenti-sorcier: les choses 
aHÎvent, je n'en suis pas maître ... mais j'en suis toujours respon· 
sable. Education impossible? 

y voir un peu clair n'ost pas pour moi curiosité scientifique mais 
nécessité vitale si je prétends survivre, vivre, aider à vivre, faire 
revivre . Dans cette micro -société que se passe-t· jl ? Qu'ost-ce qui 
agit et fait évoluer les enfants, le groupe et moi-même? 

Je ne suis pas seul à me poser ces questions. 

Il est trop facile d'y répondre en simplifiant arbitrairement, en 
privilégiant un aspect. On «explique» ce qui se passe par les vertus 
du maitre, les Techniques, les Relations, le Groupe ou l'Inconscient. 
Au choix: tout est vrai quand il s'agit de phénomènes sur­
déterminés. Et tout est lié, articulé. 

Tout effort un peu sérieux d'analyse se heurte à la complexité 
proprement effrayante de ce milieu que, coopérative ment, nous 
organisons. 

Pour y voir un peu clair, outre la connaissance vécue du dit milieu, 
il faudrait à la fois être psychologue, sociologue, spécialiste des 
groupes, psychnalyste, etc., utiliser rapport du XX, siècle et faire 
feu de tout bois. D'où cet appel incessant aux «sciences 
humaines», cet effort naïf pour attirer l'attention du monde 
«savant», pour faire exister nos classes coopératives. Effort naïf 
car le dialogue est improbable. Nous essayons de parler de choses 
soigneusement (cignorées» en haut lieu et, modestes instituteurs 
respectueux de la Science, nous sommes prêts à nous laisser 
séduire par n'importe quelle explication «savante». Ne parlons pas 
des vocabulaires qui s' interposent plus qu'ils ne faciliten t la 
communication, ni du risque de voir notre trava il, récupéré, venir 
illustrer une quelconque théorie pédagogique. 

FREINET n'avait peut-être pas tort de se méfier de la science 
officielle. _. 

Personnellement, j'ai eu la chance de rencontrer Jean OURY, 
F. TOSQUELLES, F. DELIGNY. F. GUATIARI, F. DOLTO el A. 
VASQUEZ. Ailleurs, une synthèse existait déjà: la psychothérapie 
institutionnelle ne date pas de 1968! Ce Qui nous permettait de 
dire, dès 1965, la nécessité de prendre en compte, pour toute 
analyse d'un milieu scolaire coopératif, trois dimensions au moins: 
1. les techniques, le «matérialisme scolaire», l'organisation du tra ­
vail : FREINET ... et MARK 
2. le groupe, les groupes et leur dynamisme, la sociométrie: 
LEWIN, MORENO. 
3, l'inconscient qui palle d'autant plus qu'on refuse de 
l'entendre: FREUD, lACAN. 
En ce qui concerne le premier point, le travail permanent de 
l'I.C,E.M. règle la question. 

Les monographies d'enfants paraissent être, pour la découverte et 
la diffusion des concepts psychanalytiques, (de seul langage 
possible». 

Reste le second point: le groupe et ses dynamismes. Des expé­
riences désagréables nous ont ici incité à la prudence. On ne 
transpose pas impunément dans des groupes d'écoliers ce qui peut 
s'observer dans des séminaires .. _ Mais alors, en 1978, devant la 
masse de documents pratiquement inutilisables, sommes-nous 
toujours voués à l'isolement? Que devient cet espoir d'utiliser 
l'apport du XX, siècle pour une certaine compréhension de notre 
travail quotidien? Bien sOr, nous pourrions lire... Quoi? et 
quand? Des centaines de livres parlent, dans Icur langue, de 
sociologie, psychologie, dynamique de groupe, psychanalyse, 
analyse insti tutionnelle et pédagogie futuriste. Combien s'intéressent 
à ce qui se passe actuellement dans nos classes? Nous n'avons 
même pas la possibilité de nous repérer et de choisir dans cet 
amoncellement. 

On se prend à rêver au moins d'un catalogue, d'un panorama, 
d'un guide des sciences humaines actuelles qui, présentant 
correctement les courants de recherche, nous permettrait de repérer 
ce qui, à l'occasion peut nous servir. 

N'allons pas jusqu'à imaginer un érud it professeur qui aurait de nos 
classes, de nos techniques, de nos problèmes de «primaires» une 
connaissance rée lle. Rêvons seulement d'un auteur multi­
dimensionnel qui n'ignore pas dans ses analyses les dimensions 
pour nous essentielles, d'un homme honnête aussi, qui donne 
son opinion ... après avoir exposé sans passion les points de vue 
autres. 
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Pas nécessairement un livre facile et amusant, mais quelque chose 
de solide sur quoi on puisse éventuellement s'appuyer.. 

J'avais lu - ct, je crois, assez bien lu - un tel livre: Propos 
actuels sur l'éducation de Jacques ARDOINO (1963) . 

J 'y avais trouvé quelques clés utilisables (el ut itisées depuis!). Par 
exemple. celte -ci: ce qui se passe dans tout groupement - indé· 
pendamment des déterminations socia les et politiques - doit 
nécessairement être analysé selon cinq perspectives : les personnes, 
les inter-relations, le groupe, l'organisation. les institut ions. 

PfOpOS actuels sur l'éducation Il, pour moi, donc. un sous-titre 
qui fait tilt. 

Il faut croire qu'AR 001 NO ne suit pas les modes universitaires: 
ces perspectives de 1963 forment l'ossature de son nouvel ouvrage 
que je viens de te rmin er : 

1. Perspective centréo sur les personnes (2 pages) : la seule 
de nous bien connue hélas ! qui nous laisse avec les bons et les 
mauvais, maîtres et élèves et conduirait tout droit à la sélection 
et au racisme. 

2. Perspec tive centrée sur los inteH elations (12 pages): 
MORENO, la sociométrie, ROGERS ... 

3. Perspective centrée sur 10 groupe (24 pages) : LEWIN et la 
dynamique des groupes, les groupes actuels de diagnostic, 
thérapie, formation, etc. 

4. Perspective centrée sur l'organisa t ion (52 pages): depuis 
TAYLOR, l'organisation des entreprises, des groupes constitués, du 
savoir a bien progressé... Management, contrôles et évaluations 
(de quoi 7 par qui 7). 

5. Porspecti ve centrée su r l ' institution (78 pages) : pédagogies, 
psychothérapies, analyses institut ionnelles. Les analyseurs: exemple 
mai 1968, transversalité, socianalyses, le psychologique et le 
politique. 

Le livre se termine par des « Eléments de réflexion pOur un projet 
d'éducation dans une perspective socialiste». L'autogestion en tant 
que démarche. 

Au total, 272 pages. serrées. Ne nous laissons pas prendre, 
i! s'agit d'un gros livre, bourré de notes, de précisions, de 
citations. Heureusement sous-titré. Mais ce n'est pas un livre à 
lire: c'est un livre «savant) à garder, à relire, à consulter. 

Pourquoi signaler à de «simples instituteurs» un ouvrage qui ne soit 
pas directement uti lisable 7 Simplement parce que, selon le mot de 
Jean OURY les instituteurs son t (des spécialistes de la péda­
gogie» et que nous ne pouvons guère espérer converser utile­
ment - c'est-à-dire sans nous faire annihiler - avec des spé­
cialistes d'autre chose sans avoir au moins une idée de ce qu'ont 
pu écrire MARX, FREUD, REICH, LEWIN, MORENO, MARCUSE, 
SARTRE, MENDEL, BOURDIEU-PAS SERON, BAUDELOT­
ESTAB LET, GUATTARI, SNYDERS, LAPASSADE, E. FAURE, 
COHN-BENDIT... J 'ar rête: 300 auteurs sont cités 1 Peut-être 
aussi la possibilité de prendre connaissance de ce qui s'est fait 
ailleurs pourra nous éviter de douloureuses mys tilications et 
certaines «découvertes» ingénues : nous ne sommes pas seuls au 
monde. 

Dois-je avouer que le titre (Education et politique» m'avait 
intéressé 7 Comm~ bien d 'au tres Qui font des choses, j'évite de 
parler politique, révolution, autogestion, école de demain, me 
limitant à ce qui se passe, maintenant, avec les hommes de 
demain, dans un mitieu autre, à ce qui articule dialectiquement, 
dans un groupe en évolution, liberté et organisa ti on. Il faut être 
un peu naïf pour parler de «( pédagogisme». 

Professionnellement, Jacques ARDOINO dirige des groupes de 
formation de cadres. Maitre de conférences à l'Universi té Paris VlIt 
(Vincennes), il est directeur de la collection (Hommes et o rga­
nisa tions» chez Gauthier-Villars. 

Fernand OURY 

• 
Louis LEGRAND 

POUR UNE POLITIOUE DÉMOCRATIOUE DE L'ÉDUCATION 

Presses Universitaires de France, 1977, 293 p. 

De 1959 à 19n, douze ou treize réformes ou innovations impor­
tan tes sont venues modifier l'organisation du système français 
d'enseignement élémentaire ou secondaire . Or, non seulement ces 
réformes n'ont pas apporté les progrès que leurs promoteurs 
annonçaient, mais encore force est bien de constater que l'école 
n'a jamais été aussi malade qu'aujourd'hui. 
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Louis Legrand, qui s'est t rouvé associé pendant de longues années à la 
préparation de ces réformes, était bien placé pour analyser les raisons de 
leur échec. Il consacre à ce lte recherche toute la première partie de 
son livre. Alors que la plupart des réformes mises en œuvre annon­
çaient une plus grande démocratisation do l'école, nous sommes bien 
obligés d'admettre avec lui non seulement que cette démocratisa tion 
n'a pas eu lieu mais, hélas, que son ca ractère sélectif n'a fait que 
s'accentuer avec les années. 

Sous la pression conjuguée des syndicats et des élèves - mai 68 
aidant - le pouvoir s'est trouvé contra int à concéder des réformes, 
mais celles-ci lui ont été arrachées plutôt Qu 'elles n'ont été véritablement 
promues par lu i. En réalité, Louis Legrand n'a aucune peine à montrer 
comment chacune de ces innovations a finalement été neu tralisée 
par le jeu subtil des intrigues de couloir, la volonté de conservation 
des hommes en place ou l'inertie du système. Il dénonce, par exemple, 
avec force les faux-semblants de la participation (les 10 %, la parti ­
cipation des élèves aux conseils de classe ou aux conseils d 'éta­
blissement, les activités socio-éducatives! ; ou bien il montre pourquoi 
l 'introduction du travail indépendant ne pouvait réussir sans une réforme 
préalable de tou t le système éducatif; ou encore il démonte les mé­
canismes sournois qui ont fait que la réforme de l'enseignement des 
mathématiques s'est trouvée finalement mise au service de f ins exacte­
ment contraires à celles que lui assignaient ses inspirateurs, en devenant 
l'instrument privilégié d'une implacable politique de sélection. 

De tous les exemples cités se dégage [' impression que le pouvoir a 
permis l' innovation tou tes les fois qu ' il ne lui était pas possible de 
l'empêcher. Mais son plus grand souci, en ce cas, était de la mar­
ginaliser, de la cantonner dans les zones inoffensives de l 'expérimen­
tation, de couper par des cloisons étanches le trava il des chercheurs en 
sciences de l'éducation et le terrain d'application de ces recherches. 
Quant aux très officielles commissions, régul ièrement investies du soin 
de préparer des réformes, non seulement le pouvoir qui les avai t pourtant 
constituées ne se sentait aucunement lié par leurs recommanda tions, 
mais leurs propositions faisaient encore l'objet d'un véritable travail de 
sape dans les couloirs des ministères et jusqu'au sein même des cabinets 
ministériels en sorte que, finalement, leur fonction la plus claire semble 
bien, aujourd'hui, n'avoir été que (c d'amuser la galerie». 

Plus grave encore apparaît la contradiction qui éclate entre ces change­
ments sporadiques et localisés du système éduca tif et la politique gé­
nérale, farouchement conservatrice, sur le fond de laquelle ils se 
détachent. «Ce sont les mémes, fait observer Louis Legrand, qui 
a/ljourd'hui s'obstinent â vouloir améliorer le fon ctionnement de l'orien­
tation scolaire sans rien toucher â la hiérarchie sociale des emplois, â 
maintenir le goût de l'étude désintéressée en détruisant la notion de 
service public, à développer l'autonomie du travail intellectuel en mainte­
nant intact le conten/l mnémonique, verbal e t abstrait d'examens sé­
lectifs, à développer la participation au sein des établissements en 
maintenant in tact UII système hiérarchique hérité de Nopoléon. )) (p. 1721. 
De ce divorce entre un discours mystificateur qui parle sans cesse de 
changement et une volonté constamment maintenue de conserva tion 
politique résulte une Crise sans précédent des va leurs qui a, entre 
autres, pour effet que personne parmi les élèves ou parmi les en­
seignants no peut plus donner sa confiance ni son adhésion aux projets 
de cette société pour son école. 

La seconde partie du livre se veu t orientée vers J'avenir et pose les bases 
d'une stratégie pour une réforme démocratique. Trois idées-fo rces s'en 
dégagent : 
1. Pas de réforme de l'école sans une détermination claire des objectifs 
éducatifs; 
2. Pas de choix éduca tifs sans un choix de valeurs ; 
3. Pas de choix de valeurs sans un projet de société. 

, 

C'est assez dire que cette recherche d'une stratégie de changement 
est placée d'omblée dans la perspective résolue d'un changement de 
société. On ne trouve ra donc pas ici de propositions de réformettes 
destinées à améliorer l et par conséquent à perpétuer) le sys tème actuel 
mais des développements courageux concernant notamment la véritable 
laïci té, l'impossible neutralité des contenus aussi bien que des méthodes, 
les valeurs que rencontre nécessai remen t un projet éducatif cohérent. 
De telles suggestions conduisent inévi tablement à repenser entièrement 
la hiérarchie scolaire, J'inspection, la notation, la direction des établis­
sements, les méthodes d'enseignement et la formation des maîtres. Face 
aux modèles Qu'on nous propose cie toutes parts, il devient impératif de 
prendre parti : c'est ce que fait , pour sa part, Louis Legrand en 
donnant son adhésion à une pédagogie socialiste de tendance auto­
gestionnaire. rrNéo-romantisme, dira-t-on, produit des excès de l'urbani­
sa tion e t de la teclmicisation 1 /1 Y a certes de cela dans ce refus 
du donné et dans ce rêve d'une autre société réalisant d'au tres valeurs. 
Mais nous pensons que ce refus est salutaire. Les valeurs ne se vivent 
que dans le refus du donné, et la révolte porte en soi l'affirmation 
d'une autre positivité qu'elle permet précisément de faire émerger â la 
conscience claire. Nous ne cacherons pas que là vont fias préférences.)} 
(p . 203-2041 . 

Michel FORGET 
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Pm\1l1eS d'Pilfail is 

ANGOISSE 

Dis·moi que je suis blonde. 
que j'a i les yeux bleus. 
que j'ai une belle robe! 
Conduis· moi ve rs le p:'l)'s où enfin 
je pourrai rc\'oir les couleurs 
de 1:'1 vie ! 
Dis- moi où je sui s 
où je Ille trou\'e . 
commcnt j'y suis Mrh·ée. 
Dis-moi que je suis 
commc les autres. 
Dis· moi quc je rêvc. 

DI S·MOI QUE JE NE suis pas 
AVEUG LE !!! 

FLORENCE. JO ails 

Comme je te le dis , • Devant la vie 
Derrière les Illats 

Comme je vous le dis, voici le troisième livre de poèmes d'enfants que publie la 
pédagogie Freinet ... 

L'ont précédé: 

• POÈMES D'ADOLESCENTS : Avec ces quelques mots qui enfantent le jour . 

• POÈMES D'ENFANTS: La porte de la clé perdue par l'école Freinet de Vence. 

L'édition est réalisée par CASTERMAN. Ces livres sont inscrits au catalogue de la 
C.E.L. Vous pouvez vous les procurer à Cannes, en écrivant; vous pouvez les 
commander et les acheter chez votre libraire habituel. 

Comllle je te le dis! est un fort volume de 248 pages, composé en corps 14, 
très lisible et très aéré. Pour tous, jeunes, adultes, anciens, grands, moyens et 
petits, c'est un beau cadeau, un réel présent 1 

COllltlle je te le dis! est un ouvrage qui rassemble les poèmes de 60 classes dans 
37 écoles différentes à effectif <(normal ». Cela fait environ 1 500 enfants qui sont 
concernés par la publication de ce livre, Un beau témoignage pour une pédagogie 
qui se veut populaire et qui le prouve! 

Avec Comme je te le (lis! nous achevons la présentation d'œuvres de jeunes, 
nous clôturons momentanément le témoignage de nos productions. Déjà, nous avons 
mis en place une équipe qui, dans un ouvrage collectif, tirera les conclusions et 
mettra en lumière les processus de la méthode naturelle et ceux d'une pédagogie 
du développement de la personnalité, dans le domaine particulier de l'expression 
poétique, depuis le C.P. jusqu'à la terminale .. . 

Nous publions ici la préface de ce livre pour mieux vous permettre d'avoir le désir 
de le lire .. , de l'offrir ... 

MEB 

«La poésie. C'est tlaus ce mot qu'il Jallt aller chercher le sells que comportait 
autrefois celui de liberté.» 

Pierre REVERD y 

-------------------------------------------------------------------------------------------------------------
PRÈFACE 

Le recueH que voici est consti tué de poemes 
d'enfants. En le publiant nous n'avolls pas 
d'Butte souci que d'offrir, a qui veut J'entendre, 
la voix des enfants. 

Nous Ile croyons pas au mythe de renIant· 
poelO et, de fait, les auteurs de ces textes Ile 
sont ni exceptionnels ni mystérieusement 
«doues)). Ce sont des ellfanls ordinaires comme 
il en existe des milliers dans toutes les classes de 
récole éltJmf!nt8ire et qui, comme tout vrai 
poete, s'essayent à dire avec des mots simples 
des choses essentielles. 

Les textes qu'on va lire provienllent des quatre 
coins de Fra/lce. Ils ont d'abord été impriméS 
pal les enfants eux·nlémes dans leuls joufllaux 
scolaires et nOlis nous sommes interdit - est·il 
nécessaire de le préciser? - d'y apparIer 
auculle retOllche, mëme de déta/7. Leur seul 
dénominateur commun est qu'Hs proviellnem 
tous de classes qui pratiquent la pl1dagogie 
Freinet dont on sait qu 'elle a inscrit ail cenlfe 
de son projet la recherche d'une eKpression 
Vlaimollt libre de l'ellfallt. 

Parmi des centaines d'auues nous avons rotenu 
quelques dÎzaines de textes qui sont cellx que 
nous avons particulièrement aimés. 1/ y a dOliC 
dans ce choÎx une part d'arbitraire qui tient de 
façon tres subjective aUK goûts de chacun de 
ceux qui om travaillé à la mise en lorme du 
liwe. Cette limitation était inévitable, eutant 
l'avouer d'embMe. Cependam, et lelle qll'elle 
se pr6sente, cette anthologie nous parait 
reflétel de façon fidéle les mille et une 
manières dont des enlants, dans un dimal de 
liberlé, tatonnent à la r.'cherche de l'expression 
poétique. 

Des qu'il est au monde, l'enfanl est aux prises 
avec le langage. 1/ en fait l'objet de ses jeux, 
il est le lieu de ses 610nnements, la mariére 
premièle de sa découverte des choses et de 
lui-méme. Dans l'école traditionnelle - celle que 
nous avons, pour la plupart, connue - la 
pOésie fi 'a guère de IJlace. On lui substitue 
le plus .souvent la répé tition ânnonée de textes 
célèbres et de quelques niaiseries que des 
adultes bien intentionnés s'imaginent êlfe du 
gout des enfams. 1/ en résulte que l'école, 

au lieu dïnitier J'enlant à la po6sie, l'en 
détourne souvent iffémédiablement. 

La pOésie en pédagogie Fteinet est tout alltre 
choso. Elfe s'appuie d'abord sur ce pari qui 
lui pelmet d 'aflirmer que toute poésie est 
d'abord explession de soi·méme, découverte des 
choses et du monde, communication d'un. 
bonhellr, d'un étonnement ou d 'un mystete. 
Aussi, loin de mépriser les textes d'auteurs 
consacrés, elle leur fait une large place, au 
contraire, à condition qu'17s soient accueillis 
non comme des modèles à admirer ou à 
répéter, mais comme des jalons qUI; à 
la fois, accompagnent et supposelll un iti· 
néraire vers soi·même por la création pelsonnelle_ 

La poésie est d'abord un fait de lallgago. L 'el/· 
fant qui parle, celui qui écrit tentent, par le 
recours aux mots, de meltfe de l'oldre dans 
le chaos indis tinct du monde et de leUls 
implessions. Ils seront d 'abord sensibles aux so­
norités, ct la musique des mots, aux répéritions 
qui slfucturent le temps du poeme. C'est là 
pour eux tout le charme de ces comptines 
qu'ils inventent inlassablement. Plus tald ils 
pleteront attention aux rapprocherm:mts impré­
vus, aux rencontres l ortuites entre les choses, 
c'est·à·dire, déjà, aux images. Bient6t ils dé­
couvriront combien la parole poétique les aide 
à dire leurs joies et leurs peines, leUls 
angoisses, leur perplexité devant les énigmes 
de la vie et de la mort et il faudrait être 
bien sourd pOUl fie pas entendre, au fI1 de ces 
pages, cerre gfavité qui n'est qu'à eux el qui 
enveloppe les questions qu'Ils ouvrent ou les 
seclels qu'Ils protégenr. 

POUffant la pOésie des enfants ne nait pas 
par magie. Ecollter les enfants, accueillir 
leurs désirs et leufs craintes, mettre en valeur 
leurs elforts vels plus de clarté, les encourager, 
sans a priori ni censure, â donner IOlce à 
leurs voix intérieures, tel est le rôle du maitre. 
1/ se consacre à cetle pédagogie de la sensibilité 
que constitue l'initiation poétique des enlants 
et qlli est tout A la fois une pédagogie du 
cœur, du corps et de /'intelligence. 

Les adultes que nOliS sommes devenus sont 
bien souvent sceptiqlles quant ct la capacité 
poétique des enfants. Ce que nous prenons 
pour des images justes ou un bonheur 

d'expression Il'est·il pas chez eux que le signe 
d'une impuissance ct maitriser les subtilités du 
langage? Il Y a du vrai dans cette objection 
et Il n'est pas douteux que bien des réllssites en· 
fantines tiennent S/lrtout au fai t que la capacité 
des enfants d'exptimer est souvent en retard sur 
leur aptitude à fessentir. D'ou ces rappfoche­
ments inat tendus, ces images surprenantes 
qui nous font sourire ou rëver, Pourtant, ce que 
les enlants réalisen t de cetle manière, pour ainsi 
dire paf défaut, les poeles le font déli­
bérément par traval7 et lecherche. Les uns dé· 
couvrent et s'étonnent, les autres retrouvent 
et réinventent. Ils ont en commun d'Atre ces 
perpétuels apprentis du langage qlli, par le jeu 
des mots, s'elforcent avec patience de voir et de 
dire autrement, en nous affachant laborieusement 
aux pieges des habitudes routinières, des asso­
ciations tOlIIes fai tes, du langage solidifié ou 
s'enlise pell à peu notle faculté d 'émerveillement. 

Et si les textes des enfants nous touchent Il ce 
point ne serait-ce pas, qu'à leur maniêfe et 
comme tout vrai pacte, ils réveillent en 
nous le goul du lève et la jeunesse du 
cœur? En ce sens il est faux de penser qu'Il y 
aurait une poésie d'enfants et une poésie 
d'adultes. La poésie est un royaume 0'; il 
n'y a ni petits ni grands mais des êtres qui 
sont ensemble ct la recherche d'(wn langage dans 
le langage)}, comme disait Valéry, et d'Ilne 
aulle vérité SUI le monde. 

Certes, il ne faut pas oublier que ni les 
mots ni la pensée n'imposent aucune nécessité 
aux choses - dire le contraire serait faire 
preuve d'idéalisme. Mais il demellre Vlai 
cependant que dife autrement le monde 
- comme y invite toute poésie - c'est déjà 
prendre ses distances Il l'égard de la rigidité de 
tous les discours tout construits, de tous les ter· 
ron"smes doctrinaires, de toutes les p!opa· 
gondes. A cet égard le monde de la poésie 
est déjà celui de la libeflé. Ne se pouffait·il 
pas que les enfants y soient parlaiS nos maitres 1 

PEDAGOGIE FREINET 

et pour elle: Monique BOLMONT, Roland 
BOLMONT, Maria-Jeanne BOTHNER, Hélène 
BUESSLER, Michel FORGET, Anna·Marie 
MISUN, Mireille MORGEN, Claude REinER, 
René REinER. 
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- 20 novembre 1978 

l'abbaye de Conques 
Chef-d'œuvre de l'art roman auvergnat sur la route des pèlerinages, 
l'abbaye de Conques-an-Rouergue est étudiée dans ce reportage sous 
('angle architectural et ornemental. De très nombreuses photogra­
phies détaillent les chapiteaux, les richesses du trésor et surtout le 
tympan qui illustre le Jugement dernier. le thème est habituel 
au Moyen Age mais ;li Conques, les sculpteurs se sont inspirés de 
personnages ou de faits divers d'origine locale, réalisant une compo­
sition particu lièrement «lisible» pour les spectateurs du XII' siècle. 

- novembre 1978 , 

Ivan 
Tout comme MARCUSE IB.T.2 nO 78) et REICH (B.T .2 nO 99), 
cette étude serait destinée aux élèves de philosophie. Néanmoins, 
les problèmes soulevés par lUich concernent tout élève qui commence 
à se poser des questions fondamentales sur la société, vers quinze 
ou seize ans. Mais aussi tout lecteur qui vit dans ce monde ... 

Principaux points développés: 
• Les trois moments de la contestation illichienne : l'école, la méde­
cine, la production industrielle. 
• Les origines du malheur de "homme. 
• La convivialité ou le vrai chemin de la révolution et du bonheur. 
• Le rOle de la politique. 

En annexe, six fiches de recherches critiques élaborées en fonction 
des éléments du reportage. 

414 -novembre 1978 

Conte de la montagne de verre 
Dans la série des contes populaires de tradition orale (voir S.B.T. 
nO 404 et 4081, voici rapportée l'histoire d'un petiHambour-bien­
fatigué qui doit aHronter géants et sorcière avant de retrouver sa 
petite maison et ses fleurs. 

164 -15 novembre 1978 

J'écris des livres pour enfants 
Jacqueline Held est écrivain. Elle dialogue avec une classe et explique 
le cheminement de sa démarche : comment lui viennent les idées, 
ce qui l' influence, les joies et les rigueurs de la création littéraire. 
Elle aborde aussi les problèmes de l'édition et de la diHusion des 
livres. 

165 -5 décembre 1978 

J'illustre des livres pour enfants 
Arnault lavai est, lui, illustrateur. Comme.. Jacqueline Held, ses 
créations transcendent la réalité mais il doit tenir compte des exi ­
gences de la mise en page. Il complète le précédent reportage en 
parlant des conditions de rémunération des écrivains et des illus­
trateurs, du rôle joué par les critiques, des traductions ... 

Deux reportages qui intéresseront certainement les réalisateurs de 
journaux scolaires confrontés aux mêmes problèmes 1 Ou presque ... 

90 -aoOt - septembre - octobre 1978 

Au sommaire: 

• Les ((maisons)) de l'éco[e de Pont~de- l 'Arn (Tarn) et dans le 
Jura, à Saint-Claude. 

• Du désordre vers l'ordre, en maternelles, l'expression manuelle 
s'organise. 

• Le métier à tisser : un modèle mini et simple et individuel. 
• Une chronique du cinéma scolaire: (( Des yeux habiles ». Le 

point sur la question. 
• Et une Gerbe adolescents: ((J'écris sur du papier vierge». 

Des poèmes. 

, 

LA BRÈCHE DOSSIER HISTOIRE-GEOGRAPHIE NOS OUTILS: 

Sommaire 
du nO 43-44 

(novembre 1978) 

HALTE AUX ALIBIS: 
DES SOUS, OU EN TROUVER? 

Des renseignements précis et clairs sur les 
sources de financement dont disposent 
les établissements. 

LE TRAVAIL EN ATELIERS : 
REFLEXION SUR NOTRE TATONNEMENT 
Des camarades du Vaucluse font ici la 
synthèse de leurs recherches et de leurs 
expériences. 

COMME JE TE LE DIS 1 
Michel-Edouard BERTRAND présente le 
nouveau livre de poèmes d'enfants qui 
parait ces jours-ci chez Casterman. 

1. - Introduction : [e milieu historique et 
géographique. 
II. - Le problème de la documentation : 
1. Aux sources de la documentation. 
2. La documentation de classe. 
3. Trois convictions. 

III . - Les outils et les techniques: 
1. Faut-il continuer à utiliser les outils tradi­
tionnels Freinet et comment ? 
2. Il faut également trouver de nouvelles 
techniques. 
3. La (boite à malices». 

IV. - L'organisation de la classe. 

V. - Réflexion sur l'histoire · géographie 
(finalités). 

VI. - Organisation modulaire de la corn· 
mission. 

ETRE RECONNU 
Eric MOREL 
Comment valoriser ce que fait un élève -
un élève d'aujourd'hui , de milieu défavo­
risé ? 

les livrets de libre recherche 
mathématique 
Edmond LÈMERY 
A propos des livrels sur les polyèdres. 

LIBRE RECHERCHE 
EN PHYSIQUE-CHIMIE- EN 6-
E. LEYMARIE 

-Un exemple de libre recherche 
cycle: des réponses d'élèves 
et les réflexions de l'enseignant. 

au premier 
inattendues 

REGARDS SUR __ _ 

RENCONTRE NATIONALE 
D'EXPRESSION DRAMATIQUE 
(Avignon, Ascension 19781. 

LES LATINISTES TRAVAILLENT 
Fiches : Pour un latin vivant. 
Utilisation en classe de la méthode Assimil 
Lalin sans peine.- compte rendu d'expé­
rience individuelle et emploi possible avec 
les élèves. 
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